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© INTRODUCTION 

Tous les progrès accomplis par l'humanité se 
- rattachent étroitement l’un à l’autre, et jamais 

le germe de nouveaux déveldppements sociaux. : : 
ne pourrait prendre racine et fructifier s’il n'é- - 
tait reçu sur un terrain préparé par des progrès 
antérieurs, C'est ainsi que Ja.civilisation mo-°. " 
derne, née-du christianisme, n'a pu se fonder 
que sur la large base que lui offrait l'antiquité 
_classique. Les Grecs et les Romains, à leur tour, 
ont dû puiser dans une civilisation :antérieure 
les principes de leur art, de leur science-et de 
leur industrie. La série des progrès de Fhuma-. 
nité nous fait donc remonter de degré en degré : 

de l'Europe chrétienne aux Romains, des Ro- 
mains aux Grecs, des Grecs enfin aux anciens 
peuples de l'Asie occidentale et de l'Egypte. : 
Avec ces derniers, dont nous devons résumer 
ici l’histoire, nous sommes ramenés aux origines 
mêmes de l’espèce-humaine, aux débuts obscurs 

".  et.incertains de Ja première société. 
Les commencements de l'humanité sont si . 

peu connus, les rares documents:historiques qui :. 
s’y-rapportent sont:si contestés, que-la question .. 

.de l'origine de l'homme forme autant un pro-. 
blème de philosophie que d'histoire. Ce problè- 
me, jene peux ni ne veux le discuter ici. Mais il 
est nécessaire de dire en quoi il consiste, et d’in- 

= diquer la solution qu'à mon avis.il doit recevoir. : 
= L'humanité .a-t-elle commencé par un :scul- 

.. couple, ou bien s'est-elle- composée dès l'origine ‘ -- 
d'individus plus ou moins nombreux répandus. *”



sont les deux grandes questions qui se présen- 
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! - ur toute la surface du globe et formant la souche 
..” des races diverses qui l'habitent aujourd'hui? 

—. Le:couple ou les couples primitifs se sont-ils dé- 

veloppés spontanément, sans autre guide que 

‘Jeurs sensations et leurs besoins, ou’ Dieu les 
a-t-il entourés d’äbôrd d'une protection spéciale, 

les a-t-il dotés directement d'une partie des se- 
cours et des moyens d'action que leurs descen- 

 dants devaient trouver dans l’état social? Telles 

tent au début de l’histoire, et dont il faut avoir . 
Ja solution pour se rendre compte de la marche 

:… de l'humanité. Or, cette solution ne saurait être . 
- douteuse pour celui qui croit à Dieu, au progrès, | 

à la solidarité des peuples dans l’œuvre com- . . 
mune de l'humanité. Tous les hommes sont sortis : 

d'un seul couple, et ce couple a reçu immédia- : . = 
tement de Dieu les notions premières, indispen- 

* sables à la vie humaine, que, depuis, les hommes 
ont dues à l'éducation. | 
.On a beaucoup parlé de l'homme sauvage; 

mais, en: réalité, l'homme sauvage n’a existé 
jamais, ni nulle part.. Les peuples qu'on a ap- 
pelés sauvages sont des sociétés placées sur un - 
degré peu élevé de la civilisation, qui n’ont point - 

. participé. ‘aux progrès accomplis sur d’autres 
.- "points du globe, et dont la plupart non-seule- 
ment sont en arrière des peuples plus actifs, mais : 

- paraissent être en décadence et se trouver dans : : 
. une situation inférieure à celle de leurs propres’ ! 

ancêtres. Si l’homme avait commencé par vivre 
‘à l'état sauvage, isolé, comme les animaux, on 

. ne conçoit pas comment il serait parvenu jamais. 
” à l'état social. Pour. établir la société par con-.
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 vention, il aurait fallu posséder une langue com: - 
mune. Or, comment des hommes isolés auraient- 

- ils inventé une langue commune ?. Et, l’on peut : N 
- dire plus : comment l’homme, réduit à ses sim- 

. ples facultés, aurait-il jamais inventé la langue? …. . 
car, toute. pensée suivie, toute réflexion, tout . 

: raisonnement, exigent l'emploi de paroles, et une 
langue, aussi simple qu’on la suppose, ne saurait » : 
être inventée sans de profondes réflexions et de -.: 
nombreux raisonnements. Pour inventer le lan- 

-_ gage, il faudrait donc le posséder déjà. Où l'hom- 
. me de.la nature trouverait-il d’ailleurs la raison 
suffisante pour comprendre et prévoir.les bien- 
faits de l’ordre social ? où trouverait-il la volonté :: 

. nécessaire pour sacrifier ses instincts et ses pas- 
sions aux intérêts communs? J.-J. Rousseau à : 

or 

retracé avec éloquence, dans son Discours sur .:: ! 
. l'origine ‘de l'inégalité parmi les hommes, les: 

* difficultés qui s'opposent au passage de l’état de 
nature à l'état social, et on doit conclure de son . : 
raisonnement que, si l’état de nature avait jamais ..: 

existé, il subsisterait encore. D'ailleurs, il est 
‘prouvé que l’homme ne saurait vivre dans cet 

état. Non-seulement il faut à l'enfant les soins . - 
continus de ses parents pendant une longue série : . : 

. d'années, mais l'adulte même, s’il était privé de 
. la société de ses semblables, s’il cessait de rece- 
voir les communications intellectuelles qui en-. 
tretiennent constamment l’activité de son esprit” 
et de son cerveau, verrait ses facultés disparai- ‘": 

tre, ses organes cérébraux s'atrophier, et, vivant 

comme un animal, contrairement à sa destina-” 

tion, il tomberait au-dessous de l'animal et fini- 

-_ rait dans le crétinisme, C'est là, en effet, qu'ont
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‘abouti les quelques individus qui, par suite de : 
circonstances fortuites, ont été privés des bien 
faits de l'éducation et de la vie sociale. - 

C’est donc l'état social qui constitue le véritable 
état naturel de l'homme, et jamais l’homme n'a 

__" vécu hors de la société. Il faut admettre par con- . 
- séquent que Dieu a communiqué d’une façon :. 
‘exceptionnelle au premier homme les notions né- ‘.: 
_cessaires pour fonder la première société, c'est- 
à-dire la connaissance de son Créateur, les lois 

‘morales de la famille, les premiers moyens d’ac- 
. tion sur le monde.extérieur. Nous ignorons si 
l’homme a reçu ces connaissances par un ensei- 

.. gnement’extérieur, ou s’il les possédait en sortant 
- - ‘des mains du Créateur; mais, s’il ne les avait pas | 

reçues, la société n'aurait pu naître. Cette com- 
-’ munication exceptionnelle des notions primitives 
n'est pas plus extraordinaire d’ailleurs que le fait 

* de la création même. Or, la création de l’homme 
ne saurait être contestée : la géologie prouve de : 

." da façon la plus indubitable que la terre a tra- 
. versé de longues périodes de’ siècles avant l'ap-: 

arition de l’espèce humaine, et que l’homme est : 
e dernier venu des êtres vivants sur notre pla- 
nète. L'anatomie comparée et là psychologie dé- 
montrent, de leur côté, que nous ne descendons - : 
pas des orangs-outangs et des phoques. L'inter- 

‘- venlion divine étant constatée avec la plus grande - 
certitude scigntifique.dans la création, rien n’em-. 

. pêche de faire un pas de plus et d'admettre, 
:. malgré les préjugés contraires, que Dieu ne s'est . .: 

pas” borné à créer‘ l’homme comme esprit et 
Corps, mais qu’il l’a pourvu en même temps des : Moyens qui lui étaient nécessaires pour accom- - * plir son but dans ce monde, : : _ °°
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Ce premier résultat nous conduit naturellement 7 
. à un second, savoir : que l'humanité a com-. 

. mencé par un séul couple. On doit admettre, en 
général, que l'intelligence suprême. ne fait au- . 
‘cune œuvre inutile; or, comme une seule famille, 

E investie de la mission de fonder la société, sufli- 
sait pour donner naissance, par son épanouisse- 
ment, aux tribus, aux ‘nations et. à l'humanité 

tout entière, il est raisonnable de croire que Dieu 
v’a créé qu'un seul. couple primitif. Si l’on consi- 
_dère, en outre, que l'humanité forme un.seul 

-_ corps dont tous les membres se tiennent, qu'il 

n’est pas de bien produit par les uns qui ne pro- 

fite plus ou moins.aux autres, pas de mal quine’ 

rejaillisse sur ceux qui en sont innocents ; que 

tous les hommes, tous.les peuples, sont les ou‘ 

: vriers d’une œuvre commune. qui. s’accomplit 

se sont produiles parmi eux.ne proviennent que - :” 

- de causes accidentelles,. qu’elles ne constituent .: 

‘pas des différences essentielles, et qu'elles peu- 

3 

. progressivement à travers les.siècles et dontle - ee 

-but est de constituer fraternellement humanité 

et de l'asscoir en maîtresse sur le globe :.on com- 

prend que le Créateur ait voulu assurer, par les 

liens de la parenté physique, l'union intellectuelle 

des esprits dans leur œuvre colléctive et prépa- 

rer la fraternité des esprits par celle des corps. -. . 

Si tous les hommes sont sorlis d’un seul. couple, 

il devient évident que toutes. les inégalités qui . 

vent disparaître. comme elles se: sont formées. 

.2 Alors, il ne. devient plus possible de justifier la . 

“domination que les uns s’arrogent sur les autres 

par la diversité des races, et de prétendre qu'une 

F. partie de l'humanité est née. pour l'esclavage.
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Alors aussi, on est obligé de reconnaître que. - 
tous les hommes, tous les peuples, sont capables **- 
‘d'arriver aux mêmes idées, à la même civilisa- . : 
“tion, aux mêmes progrès, et que, si quelques- : 
uns sont resiés en arrière des autres, c'est un 
devoir fraternel pour les nations plus avancées 
d'élever à leur niveau et de faire participer aux : : 
“bienfaits d’une civilisation plus parfaite celles .: 

- qui, en vertu de circonstances malheureuses, : | 
: / n'ont pu suivre la marche générale du progrès... 

Le raisonnement seul, en dehors de. toute - 
preuve historique, suffit donc pour démontrer 
l'institution divine de la société et la création 
d’un seul couple primitif. Or, le plus respectable - 
des monuments historiques, le seul qui ait con- - - 
servé quelques notions positives sur l’origine de 

.. l'humanité, savoir : le premier livre de la Bible : 
. Ou la Genèse, confirme complétement cette con- 
‘clusion purement rationnelle. Comme je l'ai dit 
dans l'Histoire de l'Inde et de la Chine (p. 6), : 

. si Dieu n’a pas voulu que l'humanité perdit abso- ‘.…. 
-_ Jument la tradition de son histoire primitive, 
c’est le récit de Moïse qui, seul, peut l’avoir con- 

servée. Bien que ce récit, qui n’est lui-mêmé que 
le résumé de traditions plus anciennes, offre de 
nombreuses lacunes et bien des points obscurs, 
_et qu’il ne soit pas possible de le prendre tou- 

… ‘jours à la lettre, il renferme assez d'éléments . 
* positifs pour donner un aperçu général des pre-" 
.Inières vicissitudes de la société humaine, aperçu .. 
‘corroboré d’ailleurs, comme nous le verrons, par 
les, monuments et les traditions de peuples qui. 

“n'avaient aucune connaissance des livres du lé- 
”.. gislateur hébreu. E
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CHAPITRE Jr  ... *, 
ORIGINE DE L'HUMANITÉ, —. LE DÉLUGE. | 

Comme toutes les traditions primitives, la Genèse,- * L 
avant d'exposer la première histoire de l’homme, .ra- JT 
“conte celle de la création du monde; mais aucune . : 

.… autre cosmogonie antique n'offre la simplicité majes- 
_fueuse du récit de la Bible ; aucune ne repose, comme 

- telle de Moïse, sur des Yérités démontrées par Ja 
science. Tandis que toute l'antiquité païenne se re- 
présentait la production du monde sous la forme du 
développement d’un œuf, Ja tradition biblique affir- 
mait la création successive et progressive du globe et - 
de ses habitants, et cette aflirmation qui, pendant 
tant de siècles, à été destituée de toutes preuves, est 
devenue enfin, au xix° siècle, une vérit scientifique .



* incontestable. Si, en effet, on entend par le mot- E 
jour, non des durées de vingt-quatre heures , mais. 
des périodes indéterminées ; si l'on fait abstraction 
des points de détail sur lesquels la tradition esf 
évidemment fautive et incomplète et qui soulèvent : 
“une foule de questions que la science également n'a 
pu résoudre jusqu'ici, la narration de la Bible offre 

-" ‘une coïncidence éclatante avec les enseignements de 

, 

Ja géologie. Cette science aussi nous apprend que le 
globe terrestre, tel qu’il se présente à nos yeux, a été 
formé dans une série de périodes parfaitement dis-: : 
tinctes entre elles; que les êtres vivants qui Phabi-. : 
tent ont été créés successivement et progressivement : 

-. en allant du moins parfait au plus.parfait, et que 
l’homme à paru le dernier sur la terre, comme le 
chef-d'œuvre et le couronnement de la création. 

« Après avoir fait les animaux chacun selon son: 
espèce, dit la Genèse, Dicu créa l’homme à son image, 

-et il les créa mâle et femelle. Dieu les bénit et il leur 
dit : Croissez et multipliez-vous ; remplissez la terre - 
et vous l’assujettissez, et dominez sur les poissons de 
la mer, sur les oiseaux du ciel et sur tous les animaux 
qui se meuvent sur la surface de la terre.» . 

* Ces paroles traditionnelles résument en quelques 
. mots tout le but terrestre de Phumanité : remplirla 

°  {crre et en prendre possession,. la travailler et Pad- 
ministrer,. comme, ajoute un peu plus bas le même 
document, telle est, en effet, la: fonction de l’homme 

-sur.le globe, le rôle que la philosophie aussi bien que . 
: Ja religion assignent à l'humanité vis-à-vis des créa- 

tions matérielles qui l'entourent. : 
La Genèse nous a conservé un autre précepte pri- 

- milif, qui à trait à la sainteté du mariage et forme le: 
fondement de la famille. Après avoir dit d’abord que . 
Dieu créa l’homme mâle et femelle, elle raconte une 
seconde fois, sous une forme symbolique, la création 
de Ja femme, dans le seul but, à ce qu’il semble, de 

: justifier la parole suivante : « Adam dit : Voilà l'os - : 
NN



. 

> 
et. 

de mes os et la chair de ma chair... . C’est pourquoi : | 
: l'homme quittera ‘son père et sa mère et s’attachera 

. à sa femme, etils seront deux dans une seule chair.» ” 
. Quelle fut la vie sociale, intellectuelle, physique : 

«des. premiers hommes? A. celte question nous. ne 
pourrions répondre que par des suppositions: que 
nous préférons épargner au lecteur. La tradition bi- 

: blique est.très peu explicite à cet égard. Après avoir. 
- raconté, dans un langage symbolique dont nous avons 
“perdu la clef, l'irruption du. mal dans le monde par 
-, la faute de l’homme et sa désobéissance aux lois de 
.. son Créateur, elle décrit dans la légende du meurtre : 

‘ d’Abel la première lutte sociale, le premier fratricide, 
et présente enfin l’histoire de deux sociétés parallë-. 

-‘les,. histoire qui.ne se compose guère, il est vrai, que 
de deux séries de noms. . 

La première série comprend les noms des patriar- 
. -ches issus de Seth, troisième fils d’Adam. Avec Adam 

“et Noé, elle comprend dix patriarches, dont trois 
surtout sont célèbres dans la tradition : Enoch, qui 
“marcha avec Dieu, et qui ensuite ne parut plus, 

°. parce Dieu l'avait enlevé; Mathusalem, qui. vécut 
- 969 ans, et Lamech, le père de Noé. La seconde série, 

-. qui est celle des fils de Caïn, ne comprend que sept . 
+ patriarches, avec Adam et Lamech, . qui clot 
- - Les noms des deux séries offrent de telles ressem-  . 
°. bances qu’on est tenté de les prendre pour des formes 

*. différentes de noms primitivement identiques. 
". I y a tout lieu de croire, en effet ,. que ces noms . 

a liste. 

ne représentent qu’une succession de périodes socia- 
les, résumées chacune sous le nom d’un homme émi- . . 
-nent, le seul de la période dont le souvenir se soit - | 
conservé. Les deux séries rappellent deux histoires : 

‘.. Vune a trait à la société qui est restée fidèle le plus 
* longtemps à l'enseignement et aux. croyances primi- 

: tives, et retrace la ligne du bien; lPautre repro- 

duit les mêmes périodes, en les réduisant à sept, 

-.!. pour la société issue de Caïn, la ligne du mal. Les
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. descendants de Caïn habitaient une grande ville; 
- nommée Enos. Les premiers ils inventérent les arts 

” de luxe et firent des ouvrages de fer et d’airain, Un . 
ancien chant primitif caractérise la violence et lafé-. 
rocité que la tradition attribuait à cette société per-- 
vertie, où régnait la polygamie. Lamech dit à ses - 
femmes Ada et Sella : « Femmes de Lamech, écoutez | 
ce que je vais dire: pour une blessure, j'ai tué un. 
homme; pour une contusion, j'ai tué un jeune gar- 

“. Gon. La mort de Caïn a été vengée sept fois, celle de . 
Lamech sera vengée soixante-dix fois sept fois. ».- … 

Mais les deux sociétés finirent par se confondre, . 
”.. & Après que les hommes, dit la Genèse, enrent com- .: 

. mencé à se mulliplier sur la terre et qu’ils eurent 
“… engendré des filles, les enfants de Dieu prirent pour 

leurs femmes celles d’entre elles qui leur avaient 
plu. Or, de l'union des enfants de Dieu avec les 
filles des hommes naquirent des enfants qui furent 
des hommes puissants et fameux dans le siècle ; alors 

"ci > eut des géants sur la terre et le monde fut rem- 
… pl d’iniquité. n . 
Cette distinction entre jes enfants de Dieu et-les : 
-ls des hommes, que l’auteur de la Genèse rattache 
à la séparation survenue entre les’ descendants de 
Seth et ceux de Caïn, indique l'inégalité profonde qui 

-_ s'était établie, dès les temps primitifs, entre les hom- : 
mes; cette inégalité, nous la retrouverons chez. tous 
les peuples postérieurs, et partout nous verrons s’é- 
tablir une différence fondamentale entre les races ré- .. 

| gnantes, auxquelles on attribue une origine divine, et : 
es races esclaves, qu’on considère comme nées du li. 

‘ . mon de la terre. Diverses légendes avaient cours, du : 
“reste, chez les Juifs, sur celte grande perturbation so- 
Ciale, et il est probable qu’elles n'étaient pas dénuées : 
de fondements puisés dans la tradition, La plus célè-" - 
bre est celle qui a été conservée dans Je livre d'Hé. 
Roch, ouvrage écrit un ou deux siècles avant l'ère 
chrélienne : on y retrace le commerce criminel d’un *
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* certain. nombre d’anges ou égrégores avec les filles - ; 

des hommes; l’orgueil des races de géante nés de ces 
. unions maudites; leur violence et leur dépravation ; 

enfin la punition des égrégoreset de leurs descendants .: 
par les anges fidèles. Il était resté de. cette’ période 

e souvenir .d'une démoralisation épouvantable,. de 
- violences inouïes, de crimes monstrueux qui moti- 

yaient l’extermination de cette société dégénérée. 
Or, continue la Genèse, Noé fut un homme juste 

et parfait au milieu des hommes de son temps; il 
“marcha avec Dieu, et il engendra trois fils, Sem, . 

* Cham et Japhet. Dieu l’avertit qu’il allait répandre les 
caux du déluge pour faire mourir toute chair qui res- 

_ pire, el lui commanda de construire une arche où il 
se renfermerait avec ses fils, leurs femmes et deux de 

” chaque espèce de tous les animaux. Alors le déluge se 
-répandit sur la terre pendant quarante jours, toutes 

©, les créatures vivantes périrent, il ne demeura que Noé 
-* et ceux qui étaient avec lui dans l'arche, . 

. Telle est la tradition israélite sur le premier âge de 
©. Phumanité. Ceite tradition se trouve corroborée par 

‘ telle de plusieurs autres peuples. 
. Ainsi, la série de dix ou de sept noms de saints, de 

“ ‘princes, de dieux oude périodes se trouve chez diverses 
* nations de FPantiquité. La tradition babylonienne . 

.. compte dans l’origine dix rois, dont les noms ont été : 
“ conservés par Bérose et qui régnèrent ensemble pen- : 
dant 432,000 ans; le dernier d'entre eux fut Xisu- .. . 

- thrus, auquel Dieu annonça le déluge et qui bâtit une 
- arche dans laquelle il se sauva avec ses compagnons. * 

- Comme nous lavons vu dans le volume consacré à | 
YInde et à la Chine (p. 34), la tradition indoue place . 

- avant le déluge six Manous, le Manou Vaivaswata qui 
- : répond à Noé, formant le septième. Chaque période | ” 

,- 

humaine. commence par une série de sept ou de dix & : 
saints éminents, nommés Richis ou Maharchis.Chez les 

. Chinois, les Hoang et les Ki rappellent une tradition 
> analogue (voir le même volume, p. 140). Les règnes



Do se —1:— - - I 
des dieux et des demi-dieux qui, dans l’histoire d'É- 
gypte, précèdent les dynasties humaines, paraissent * : 
appartenir au même ordre d'idées. ot 

. Le souvenir du déluge s’est maintenu dans lestra-. 
ditions de la plupart des peuples. Non-seulement l’his-! 
toire du déluge est racontée en termes presque ‘iden- :.… 
tiques par les Babyloniens, mais la tradition d’une 
grande inondation qui détruisit tous les êtres vivants, +. 

.à lexception d'un bien petit nombre de couples, se 
retrouve notamment dans l’Inde, dans la Grèce an- : 

- Cienne, dans les anciennes traditions des peuples 
. mexicains. Il n’est donc guère possible de douter du 
grand cataclysme qui a laissé un souvenir si profond : 
à Phumanité. Mais rien n’oblige de croire à la vérité : 
des détails lépendaires dont la tradition a peu à peu . 
enveloppé l’histoire de ce grand événement. Il n'est 
pas possible d'admettre, par exemple, que Noé ait pu 
réunir un couple de chaque espèce d'animaux vivants ‘ 
sur le globe, ni que les eaux aient pu couvrir la - 
terre entière. L’humanité ne devait guère avoir dé- 
passé alors les contrées de l’Asie occidentale, où la 

. Genèse ct toutes les probabilités historiques ont placé 
le séjour des premiers hommes et de la première so- . 
ciété. Ce qui-paraît certain, c’est qu’une seule société, : 
désignée ‘par le nom de Noé et de ses fils, échappa à . 
la catastrophe, et que c’est de ce centre qu'a rayonné . 
l'humanité nouvelle. D'après la tradition orientale, - . 
Farche de Noë se'serait arrêtée sur le mont Ararat, 

3, Situé dans la haute Arménie. C’est à cette contrée, en: - 
éffet, que les indications historiques ramènent l'ori- . 

. gine de tous les peuples connus. ee 
La première période de l’histoire humaine a laissé. . 

* “aux générations postérieures l’impression d’une œuvre’ 
mantquée au début, d’un paradis perdu par la faute | 

-de l’homme lui-même, d’un âge d'or converti en un 
âge de fer. C’est à celte faute originelle que l’huma- 

* Mité à ratlaché à.bon droit la plupart de-ses malheurs . futurs. En effet, si elle était restée fidèle aux enscigne-
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ments qu’elle avait reçus dans l’origine; le progrès au« 

. rait pu s’accomplir, sinon sans efforts, du moins sans ‘ 
les calamités et les souffrances résultant d’un état so- 

“cial fondé sur la superstition, la violence et l’immora- 
‘lité. À mesure que les hommes auraient augmenté en 
nombre, il se serait établi sans doute des commu- 
-nautés plus ou moins étendues, qui, de procheen - 
proche, auraient peuplé tout le globe, et qui, reliées 

“entre elles par la croyance en un Dieu unique, par la 
Conscience d’une origine commune, par les principes 

- d'une même morale, par tous les rapports qui nais-” 
‘sent du commerce et de l'utilité réciproque, eussent . 

. formé peu à peu le corps de l'humanité, au.sein du- 
: “quel les mêmes enseignements ‘auraient conservé la: 

* berté, l'égalité et la fraternitél Au lieu de ce pro- . 
grès régulier, que trouvons-nous presque au début de 

‘ la nouvelle société issue de Noé, comme un legs in- 
dubitable de l’âge précédent? Dans la religion, la plu- 
ralité des dieux, ladoration des forces de la nature, 
les sacrifices humains, les superstitions les plus : 

. odieuses et les plus immorales ; dans la famille, Pin- 
” fériorité de la femme, ‘la polygamie, la subordination -. 

servile de l'enfant ; dans la société, le despotisme, Pi- : - 
négalité des classes, l'esclavage ; dans Îles relations des 
peuples centre ‘eux, les haïnes des races, la gucrre,: 
’extermination ou l’asservissement des vaincus. 
Cependant le progrès était la loi de l’humanité;' 

cette loi ne pouvait manquer d’avoir son effet, et si 
la chûte eût’ été assez profonde pour arrèter toute 
marche en-avant, elle eût eu pour résultat, du mème 
coup, l’anéantissement du genre humain, qui w’au-' 
rait pu vivre hors de cette condition normale de son 

existence. Or, humanité a vécu, elle a donc continué 
à progresser; mais, en vertu ‘des circonstances où 
elle s'était placée elle-même, le progrès à été plus - 

“lent et plus difficile. Aux conséquences des fautes : 
‘sociales antérieures se ‘sont jointes celles des fautes 

nouvelles, et ce n’est que le christianisme qui a fait.
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rentrer définifivement Yhumanité dans la voie qu'elle - 

n'aurait jamais dû quitter. * : 

  

CHAPITRE I 

Dour NOÉ. — LA DISPERSION DES PEUPLES. 

Un long espace de temps s’écoula entre le déluge 
. et l’époque où nos renseignements historiques com- 

D 

‘mencent à être certains’et tant soit peu détaillés. L’au- - 
teur de la Genèse a singulièrement abrégé cette période, : 
car de Noé à Abraham il ne met que dix générations, 

* c’est-à-dire de 3 à 400 ans. Or, cette durée est trop : 
courte dans tous les cas. En effet, il est à peu près 
hors de doute qu’Abraham vécut entre les années 
1800 et 1600 avant Jésus-Christ; or, comme nous Je 
verrons, on a retrouvé en Egypte des œuvres archi- 
tecturales, .des sculptures, des inscriptions qui remon- - 

. tent à plus de 3,000 ans avant notre ère, ce qui sup- 
pose au moins quinze cents années d'histoire anté- 

‘: Tieure à Abraham; et rien n’autorise à admettre que 
. la monarchie égyptienne fut établie immédiatement . 

après le déluge : tout porte à croire, au contraire, - 
, gu'entre celte grande catastrophe, qui réduisit: la | 

- société humaine à de si faibles proportions, et la . 
- fondation des premiers empires, il s’écoula ‘un 

temps assez long, nécessaire pour que la nouvelle so- 
.ciété s’accrût assez en force et en nombre pour.en- : : 
voyer des colonies au loin; les traditions conservées 
par la Genèse elle-même, et d'autres indications mal-- : 
seureusement très vagues et-très incomplètes, sem-. : 

.blent prouver d’ailleurs que de grandes révolutions 
religieuses et sociales précédèrent et suivirent la dise 

-"persion définitive du genre humain, et que les em. 
pires dont l’histoire nous est parvenue ne se sont éta- ..



  

OU ee en 2 7 
blis que postérieurement. Ces révolutions primitives 

- ont dû occuper un millier d'années au moins. : 
On s'explique, du reste, pourquoi l’auteur de 1 

Genèse à aufant réduit la durée de cette période, 
Après avoir raconté Ja dispersion des peuples, Moïse 
s'en est tenu à l’histoire des. Israëlites ; et comme 
celte. histoire ne comprenait aucun fait remarquable 

- dans cette période, et qu’elle se bornait sans doute 
à la généalogie nécessairement incomplète que donne 

: la Genèse, l’histoire générale de l'humanité s’en est 
trouvée abrégée d'autant. Mais les traditions queMoïse 
Nous à transmises sur Noé et ses descendants sont de 
la plus haute importance, etmalgre les lacunes qu’elles’ 

-_.Jaïssent subsister sur les migrations des peuples dont 
"nous connaissons l’histoire postérieure, elles suffisent 
parfaitement pour constater l’origine commune de ces . 
peuples, établir leur parenté réciproque et faire con- 
haïtre les principes moraux qui les ont dirigés. _ : 

De même que pour les patriarches antédiluviens, 
©. le nom de Noé exprime sans doute plus que le nom 

propre de l'homme supérieur qui fut le chef de la so- 
ciété sauvée du déluge; il représente une période his- 
torique tout entière, période probablement très lon- 
ue, dont il n’est resté que ce nom dans le souvenir 

des . hommes. De même, .les trois fils de Noé, Sem, . 
Cham et Japhet sont les types des troïs grandes races 

: humaines, issues de ce centre primitif, et qui, peut- 
être, y existaient se avant le déluge et y représen- 
taient des classes et des fonctions différentes.  : . 

". Mais si le nom de Noë est celui d’une société, il est” 
certainement aussi celui d’un individu, du fondateur’ 
et de l'organisateur du nouveau centre social. Les pré-" 
ceptesmoraux que la tradition rattache à cenom prou- 
vent que la société futreconstituée par un de ces hom- 

une de hautes inspirations, qui tracent d’avan 
SVG MEDAL dongue suite e siècles, la route que doi 
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manité. La loi: morale donnée au premier homme fut” 
renouvelée et complétée par de nouvelles prescriptions : 

- motivées par les crimes et les désordres de l’époque : 
antédiluvienne. A l’ancien précepte : « Croissez et 
multipliez, » s'ajoute celui-ci : « Quiconque auraré-. 
pandu le sang de l’homme sera puni par l’effusion de 
son propre sang; car je vengerai la vie de l’homme de 
la main de l’homme qui est son frère. » La tradition 
juive des temps postérieurs attribue en outre à Noé 
un ensemble de préceptes qui auraïent formé ce qu’on 
a appelé depuis la morale naturelle ou le droit des 
gens. Au sein de la société noachique furent formulés, 

-en cffet, des principes moraux que nous retrouvons 
chez tous les peuples du monde, et que ceux-ci sem- : 
blent avoir emportés de ce centre commun ; mais ces 
principes m’étaient pas ceux de la morale chrétienne 
qui forme la véritable loi naturelle de notre temps. 

‘Le but d'activité de la société noachique était donné 
par le précepte : « Croissez et multipliez. » L’œu- 
vre essentielle de ce premier centre était d'envoyer : 
au dehors des colonies chargées d'occuper et'de 
cultiver successivement les diverses contrées de la 
terre. Le simple raisonnement indique qu’il dut en 
être ainsi ; maïs la tradition, et surtout Îes fails que 
-nous aurons à exposer bientôt, démontrent d’une ma- 
nière indubitable que la migration et la colonisation. 
furent, en effet, le premier devoir imposé à l’huma- . 
nité, IT est'donc probable que pendant un certain : : 
temps le centre noachique envoya régulièrement au u 
dehors des essaims colonisateurs; mais il arriva un 
moment où des -révolutions intérieures ébranlérent. 
celte société, et finirent par la détruire; malheureuse- 

- ent il ne nous reste sur ces. grands événements que 
quelques légendes obscures. . - : ei 

La première de ces révolutions est marquée par 
le nom de Cham. Noé, qui le premier avait planté la: 

* vigne, but du vin, s’enivra, el parut nu dans sa tente: 
Cham se moqua de lui ct le montra à ses frères, qui 

D”
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cachèrent la nudité du vicillard. Noë alors maudit 
Chanaan, le plus jeune des fils. de Cham, et le con- 
damna à être l’esclave de ses frères. Tel e:f le récit de 
la Genèse, et l’on comprend que l'historien juif qui 

. recueillit cette tradition ait fait retomber. plus spé“ 
cialement la malédiction de Noésur Chanaan, Pancütre 
des ennemis les plus acharnésdes Juifs; mais on s’expli- 
uerait difficilement cette histoire même et la gravité 

* de Ja faute attribuée à Cham, si d'anciennes traditions 
orientales n’ajoutaient que fe crime de Cham a'con- 
sisté à mettre Noé dans l'impossibilité d’engendrer 
à l'avenir. Si Von interprète cette légende au joint de 
vue social, on doit en conclure qu’une révolution in- 
térieure atteignit la société noachique dans son prin- 

/ 

cipe vital, dans la faculté d'envoyer des colonies au : 
dehors, et que le pouvoir passa à, une fraction du 
-peuple primitif, personnifiée sous le nom de Cham. 

Mais ce grand mouvement social, qui, suivant lhis- :. 
torien Josèphe , avait sa source dans le refus de con- 
tinuer l’œuvre de migration et de colonisation, ne 

.Parrêta pas là. Il y eut une seconde révolution surla- 
quelle nous avons des renseignements plus nombreux 

. quoiqu’aussi obscurs. Après a destruction du centre 
. noachique, qui était placé dans la haute Arménie, 

les peuples qui en avaient fait partie déscendirent 
vers le sud, et parvinrent aux plaines fertiles qu’ar- 
rosent le Tigre ct Y'Euphrate, à üne certaine distance 
de leur embouchure dans le golfe Persique ; c'était 

. le pays de Sennaar. Ces peuples, dit la Genèse, n'a- 
..— vaient alors qu’une seule langue et qu’une même ma- 

nière de parler, . et ils se dirent l’un à l'autre : Al- 
lons, faisons des briques ‘et construisons une ville et 
une tour qui soit élevée jusqu’au. ciel, .et rendons 
notre nom célèbre. Le Seigneur ne voulut pas qu'ils 
ne formassent qu’un seul peuple ; il confondit telle- 
ment -leur langage qu'ils ne s’entendirent plus les 

* uns des autres. C’est de celle manière que le Sei- 

gneur les dispersa de ce lieu dans tous les pays du



monde. Suivant Josèphe et d’autres traditions, l’au- 
teur de cette tentative de concentrer la population . 
dans la Babylonie et d'empêcher la colonisation ul-- 
térieure fut Nemirod, qui, suivant la Genèse, était un 
fort chasseur devant l'Eternel. : 

Des critiques modernes ont pensé que cctte tradi- 
tion de la tour de Babel n’avait aucune valeur histo- 
rique, et qu’elle n’avait été inspirée que par la vue 

” d’une tour très élevée qui existait, en-effet, à Baby- 
Jone, et par la diversité des langues qu’on parlait : 
dans cette immense ville de commerce. Mais les ex- 
glorations récentes des ruines de Babylone ont con- 

uit à des résultats bien différents. h ° 
L'emplacement de l’ancienne Babylone est aujour- 

d’hui. couvert de débris de toutes sortes, au milieu 
desquels s’élève une coiline isolée portant les ruines : 
d’une antique tour, qui a encore plus de 90 métres de 
hauteur. Les Arabes désignent cette tour par le nom 

. de Birs-Nimroud, dont la seconde partie rappelle le 
fort chasseur de la Bible, et la première le nom d’un. 
des quartiers de Babylone, Borsippa. D'après les tra- 
ditions locales, cette ruine seraït celle de l’antique 
tour de Babel; mais il a toujours paru plus probable 
que .c’était un reste d’un immense temple, bâti par: 
les rois de Babylone, qui excitait l'admiration detous : 

‘les étrangers. Cest ce qu'ont démontré, en effet, les - 
dernières recherches. Mais en même temps on a trouvé 

. des inscriptions prouvant que ce temple lui-même 
avait été reconstruit sur les débris de la tour primitive 
‘par Nabuchodonosor, environ 600 ans avant Jésus- | 

. Christ. Voici un passage d’une de ces inscriptions 
{traduite par M. Oppert, Journal asiatique, Â857) : 

- « Nabuchodonosor, roi de Babylone, serviteur de PEtre éternel. fils aîné de Nabopolassar, moi : 
- #.… La tour, la maison éternelle, je l'ai refondue 

_€t rebâtic, en argent, en or, en autres métaux ; cn Pierres et briques vernissées > Qn cyprès ct en cèdre: Jen ai achevé la magnificence. . ‘ ?
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» Le témple des Sept-Lumières de la terre, et au- 

- quel se rattache le plus ancien souvenir de Borsippa, 
fut bâti par un roi antique; mais il n’en éleva pas 
le faîte. Les hommes l’avaient abandonné depuis les 
jours du déluge, en désordre proférant leurs paroles. 

e tremblement de terre et le tonnerre avaient ébranlé 
la brique crue, avaient fendu la brique cuite des re- 

. Vêtements; la brique crue des massifs s'était ébranlée 
en formant des collines. Le grand dieu Mérodach'a 

‘ engagé mon cœur à le rebâtir. Je n’en # pas changé 
.… emplacement, je n’en ai pas attaqué les fondations. 
” Dans le mois du salut au jour heureux, j'ai percé 

par des arcades la brique crue des massifs et la bri-- 
que cuite des revêtements. Jai inserit la gloire de 
mon nom dans les frises des arcades, » : : Si 

Le caractère antique et respectable de la tradition 
rapportée par la Bible ne saurait donc'être contesté. 
Cetle tradition rappelle sans doute le souvenir de 
grandes dissensions qui s’élevérent entre les tribus 
sorties du noyau primitif; la tentative avortée. de . | 
maintenir l’unitéentre ces tribus par la construction . 
d’une capitale et d’un temple, enfin la dispersion de 
ces peuples et la séparation définitive des races et 
des langues désignées sous les noms des trois fils de : 
Noé : Sem, Cham et Japhet." . D io 

On peut donc: supposer. qu'il. y eut deux migra- 
tions : la première, qui eut lieu pendant l'existence 
même du centre de Noé ou lors de sa dissolution; 
la seconde, qui suivit la catastrophe de Babylone. 

__ La première ne se composa probablement que de 
petites tribus colonisatrices se répandant de proche 

en proche sur la terre, et qui, à mesure qu’elles gran- 
dissaient , envoyaient elles-mêmes de nouvelles colo 
nies au dehors. Ce devoir d'aller en avant, d'occuper 

constamment des terres nouvelles, .resta ‘empreint * 
profondément dans les idées ct les usages de ces pêu- 
ples, et chez quelques-uns il présente tous les ca- . 

ractères d’une institution religieuse. Tous. les pnn-
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“témps, les anciens de la tribu désignaient un certain 
. nombre de jeunes gens et de jeunes filles qui de- 
xaient aller chercher de nouveaux foyers. Ce prin- 
temps sacré se mettait, en marche sous les auspices : 

. des .dicux de la tribu, et quand il avait formé un 
établissement fixe, il envoyait d’autres colonies à 
son tour, C’est ainsi que nos ancètres les Gaulois ont 
colonisé le nord de l'Italie et que leurs expéditions se 

-sont avancées jusque dans la Grèce el l’Asie-Mineu- 
re. Ces premières colonies paraissent avoir donné ori- 
gine à la première couche de la population du globe, 
couche inférieure qui, privée de ses relations avec le 

. Centre, oublia bientôt les. premiers germes de la civi-. 
lisation qu’elle y avait reçus, et qui, dispersée en tri- 
bus éparses, peu nombreuses, dépourvues de moyens 

. Paction sur le monde extérieur, subit sans résistance 
l'influence du climat et des circonstances physiques. 

. Cette influence se traduisit surtout par la coloration : 
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de la peau et la forme de certains membres. De là les 
races noires, brunes, rouges, jaunes, que présentent 

. les diverses contrées du: globe et les mille variétés de 
couleur et de conformation de l'espèce humaine, ré- 
sullant toules des circonstances locales de chaleur, 
de lumière, d'humidité, d'alimentation auxquelles . 
les tribus étaient exposées. On peut considérer comme 
les restes abrutis. de cette première colonisation la 
plupart des peuples qu'on a appelés sauvages, et par- 
ticuliérement les nègres de l'Afrique, les tribus pri- 

‘ mitives de l'Inde, de la Chine, les peuplades de PAus- 
tralie, dela Polynésie, de l'Amérique méridionale. 
- Les peuples de la seconde migration offrent déjà 
un degré plus avancé de civilisation, et, bien que 
leurs croyances, leurs mœurs et leurs coutumes fus- 
sent les mêmes au fond que celles des tribus plus an- 

- Giennes, ils ne retombèrent jamais aussi bas dans l’é-" chelle humaine, La commence.à se montrer le prin- - Sipe d’un groupement plus étendu que la simple tri: bu; des chefs, des guerriers, essayent de relier sous
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leur domination des tribus diverses, et nous voyons 
se former de grands empires. Tels furent les anciens 
empires de Babylone: et d'Esypte;: telle fut aussi 

.:" Tantique domination qui s'établit en Chine. Pour ces 
peuples aussi la tradition et l’analogie des langues 
nous permettent de mieux suivre la filiation des rac@ 
et leurs migrations. : : :. .. , Foi 

.… Bien que par des; raisons faciles à comprendre, la 
tradition juive ait accordé. le droit d’atnesse à Scm, 
Cham représente la branche {a plus ancienne, celle 
qui, la première, couvrit d’une population nombreuse 
l'Asie méridionaleet.occidentale, et le nord de l'Afri- 

1e, Moïse donne quatre. fils à Cham. Le nom de 
l'aîné, Chus, répond à un grand peuple et à une anti- 
que civilisation qu’on a appelée couchite et qui paraît - : 
s'être étendue sur tous les bords de la mer. Rouge et 
du golfe Persique, ainsi que sur.toute l'Inde. Cette 
société se distinguait par une langue particulière qui 
a complétement disparu: des pays qu’elle habitait d’a- 
bord, mais qui se retrouve dans les plus anciennes 
inscriplions de ces: contrées. C’est la langue que par- 
laïent dans Yinde les peuples antérieurs aux Ariens 

. (voyez l'Inde et la Chine, p. 40), et dont sont sortis 
les. idiomes des races nomades des steppes centralcs.et 
septentrionales de l’Asie,' des Turcs et des. Tartares, 
les langues {ourantennes.Nemrod était le fils de Chus, 
et Babylone paraît avoir été le premier centre de cette 
race. Deux autres fils de Cham, Misraïm et Phut dé- 

- signent les conquérants de l'Érypte et. du nord de 
P'Afrique. L'Egypte avait une jangue à elle, dont on 
n’a pas encore élabli les rapports avec. les langues 
touraniennes. Enfin, le quatrième fils de Cham, Cha- . 
naan représente les peuples.de la Syrie et de la Pales- 
tine qui, mêlés plus tard avec les Sémites, se sont: 
complétement appropriés la langue de ces derniers. : 

Sem était établi d’abord dans les montagnes de l'Ar- 
ménie: De là ses descendants, les Sémites, envoyèrent , 
quelques. rameaux dans PAsie-Mineure .et d’autres 

.… +
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sur les montagnes qui bordent à l'est le cours du Ti- 

re. Parmi ces derniers, les plus importants furent 
Aes Assyriens et les Elamites; mais la masse d’entre 

- eux descendit dans les plaines du Tigre et de lEu- 
". phrate, où elle mit fin à la domination des Couchites 

et se repandit dans toute l’Asie occidentale, se mêlant 
. partout aux descendants de Cham et substituant sa 
‘langue aux idiomes touraniens. Ceux de ces peuples 

* Qui.ont joué le plus grand rôle dans l’histoire sont 
: des enfants d'Héber, les Israélites et les Arabes. Les 

langues de ces deux peuples et celles des Syriens, des 
. | Phéniciens, des Assyriens et des Babyloniens, forment 

le groupe bien ‘distinct des langues sémitiques, dont 
.… Varabe est aujourd’hui le seul type vivant. 

C'est la postérité de Japhet qui a été la plus nom- : 
breuse et à eu. la plus grande fortune. Partis proba- . 
blement des bords orientaux de la mer Caspienne, les E Japhétides ont d’une part envahi l’Inde et la Perse, et ont fondé, dans ces pays, la domination arienne; d’autre part, leurs colonies migratrices se sont avan” : 
cées peu à peu en Europe, et ont jeté successivement 
des rameaux en Grèce, en Italie, en, France, en Es- agne, dans la Scandinavie, en s’assujettissant Jes fri- us plus faibles qui avaient déjà occupé quelques-unes 
de ces contrées avant elles. Les Germains et fes Slaves -ont formé leur arrière-garde. Tous les peuples ‘de l'Europe moderne sont donc issus de la race de J aphet, et l'étude de leurs langues ne laisse subsister aucun - doute sur leur parenté. Bien que ces Jangues offrent . d'énormes différences, il n’est pas possible de mécon- . Maître leur.commune origine. Une pareille commu : nauté a dû exister aussi entre les langues touraniennes, sémitiques et japhétiques; mais si les traces de leur unité première ne manquent pas tout à fait; elles sont trop peu nombreuses et trop incomplètes pour donner à cet égard une certitude absolue ; ces différences s’ex- liquent d’ailleurs par la facilité avec laquelle les. angues se modifient quand elles ne sont pas encoré



“bien formées, ce qui était certainement le cas de l'i- diome parlé par les peuples de la plaine de Sennaar. 

© GHAPITRE UN 
CIVILISATION PRMITIVE, ou 

Les peuples sortis de l’ancien centre arménien eu- . … tentdes destinées bien différentes: le plus petit nombre * d’entre eux purent profiter de tous les germes de la 
civilisation dont l'humanité fut dotée successivement, 
et ce sont eux qui ont formé les nations chrétiennes 

- placées aujourd'hui à la tête du progrès. D’autres, 
tout en dépassant de beaucoup les sociétés primitives, ‘ 
n’ont particinié aux développements des peuples pré- 
cédents que dans unecertaine mesure, et se sont im- 

- mobilisés dans une civilisation analogue à celle de, l'empire romain sous les Césars ; telles furent l’Inde et la Chine. Enfin, un certain nombre de peuples 
ont conservé jusqu’aujourd’hui les croyances et les 
mœurs de Pépoque primitive, où ne les ont modi- 
fiées que pour les altérer et retomber plus bas encore 
sur l'échelle sociale. Ces peuples sont nombreux encore, 
et nous sont assez connus par les récits des voyageurs 
ou des historiens pour qu’il soit possible de retracer …. es traits principaux de leur première civilisation. - 

La religion fut sans doute très simple à Porigine. 
La tradition rapporte que Noé renouvela la croyance | 
en un Dieu unique, enseignée au premier homme, et . 
rien n’autorise à douter de ce fait. Mais dans lanti 

. quité, aussi bien que dans les époques plus modernes, 
les idées religieuses formaient une des premières pré- 
“ccupations des hommes, et, comme depuis, elles ont 
provoqué de grandes divergences d'opinion. Il n’est 

. pas douteux que dès ces temps reculés il ne se soit . 
élevé des schismes, il ne se soit produit des doctrines |
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opposées à celles de l’enseignement reçu. C’est pro- 
bablement quelque protestantisme de ce genre, caché - 
sous le nom de Cham et sous la ‘tradition de-la con- 

“fusion des langues, qui mit fin à Ja première société 
fondée par Noé. Ce qui est certain, c’est que le dogme 
de l’unité de Dieu, très simple en lui-même, mais trop 
élevé peut-être pour les intelligences primitives, s’ob- 
seurcit partout, s’il ne s’effaça. pas entièrement, et 
qu'il avait disparu même chez les descendants d'Hé-- 

‘ ber lorsqu’Abraham en fit la croyance fondamentale 
des [sraélites. Cependant la civilisation primitive ne 
nous offre pas encore cette pluralité de dieux person- 
nels à forme humaine que nous retrouvons plus tard. 
Dieu devint Le grand ésprit qui.animait la nature; le 
ciel et quelquefois la terre, là grande mère des mor- 
tels, étaient vénérés comme ses manifestations directes; 
quelquefois aussi la ferre élait: considérée comme la 
source du mal, car si elle était. la nourricière de homme, ce n’était qu’à force de peines et de fatigues 
que celui-ci pouvait lui arracher ses dons. Mais, en Outre, le grand esprit se spécialisait et s’individuali- 
sait dans tous Jes êtres de la nature : dans le soleil, dans les éloiles, dans les montagnes, dans les rochers, 
dans les arbres, dans les animaux, dans les sources, 
dans les rivières, dans les vents, dans: Jes nuages, À mesure qu’on s’éloigna de la vérité première, et que les traditions s’effaçaient, on oublia de plus en plus le grand esprit lui-même pour ne plus vénérer, avec une foi superstitieuse, que ses manifestations particulières. * Chez beaucoup de peuples, le soleil, lasire splendide Qui exerce une si grande influence sur Ja vie humaine, prend-la place du dieu principal: on l’invoque pour * appeler sa chaleur bienfaisante; on lui offre des sacri- fices pour détourner ses ardeurs nuisibles: Les astres. : . signes des révolutions du:temps, deviennent Pobjet dan culte assez sénéral. On adore tel animal, telle Plante, comme offrant le lype de la natureanimaleou  - de la force Végétative. Souvent le serpent est considéré 

———
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”, comme Je symbole vivant de la: terre, et devient, sui . vant les peuples, l'expression la plus haute; soit .du” - bien, soit du mal, On arriva ainsi à attacher une vertu religieuse à ‘un morceau dehois, à un caillou, à des . objets de fabrication humaine ; ce fut le fétichisme, . le dernier degré de la superstition humaine, et qui est resté à peu près la seule religion de beaucoup de peu . plades nègres de l'Afrique. _ … Poor 

Les hommes croyaient qu'ils. participaient eux- mèmes à la nature divine et qu'ils étaient fils des esprits célestes. Mais, à cet érard, il s'établit une dif- férence qui a exercé une profonde influence sur l'his-- toire de l'humanité. Il est assez probable que l’escla- vage, né avant le déluge, avait survécu au cataclysme avec la société.de Noë, et qu’il subsistait dès l'origine; au sein de cette société, une race ‘pure, qui exerçait la domination et qui était seule dépositaire des eroyan- ces religieuses et morales, ‘et une race dégénérée, aba-— : rdie, moralement et physiquement inférieure à la précédente. De bonne heure aussi la parole de frater- -Dité de Noë,. dont la Dible nous a conservé la mé moire, paraît avoir été interprétée dans le sens le moins large possible. On ne considéra comme frères que ceux auxquels on élait uni réellement par les liens du sang, et de là résultérent deux conséquences » ! abord, la société ne s’étendit pas au delà de la {ribu - elne fut toujours qu'une famille un peu plus nom- breuse que la famille ordinaire ; en-sécond lieu, Pa bîme entre la race dominante et la race inférieure se creusa de plus en plus. La première était a race di- - vine; les hommes qui en étaient issus se disaient les 
fils des dieux, les immortels ; ils se croyaient seuls doués du libre arbitre et assujcttis à la loï morale. Les hommes de la seconde classe, au contraire, étaient * considérés comme des êtres d’une nature inférieure; .: de même que les animaux, on les croyait nés du li- - Mon de la terre. Ils claient soumis à la domination absolue de leurs maîtres, qui devaient les contraindre | 

#
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par la force à mener une vie ordonnée et régulière,- 
Ces doctrines s£ retrouvent plus ou moins claire- 

ment formulées chez la plupart des peuples primitifs; 
seulement, elles présentent, suivant les époques, les : 
races el les contrées, des caractères différents. Les tri- ? 
bus occidentales. de Ja race japhétique, par exemple, 
surtout celles qui se dirigérent les dernières sur l’Eu- 
rope, les races germaniques et slaves, n'amenaient 
avec .eux ‘que’ peu ou’point d'esclaves; elles étaient 
donc composées presque exclusivement d'hommes li- 

‘ bres ct égaux, qui se considéraient tous comme les 
descendants des dieux. Ailleurs, au contraire, les 
tribus, en s’avançant, en subjuguèrent d’autres de 

. 
| 

civilisation inférieure, et alors le caractère divin n’é. - 
tait attribué qu’à la tribu dominante. Les peuples 
chez lesquels se constitua la monarchie absolue ré- 
servèrent avant tout ce caractère à la famille régnante.. 
Ce dernier fait est: général; on le trouve partout et 
chez les nations appartenant aux races les plus di- 
verses : à Babylone, en Egypte, chez les Perses, dans 
lInde, en Chine, au Mexique, au Pérou. Les empe- : 
reurs et rois de ces peuples se disent tous issus direc- 

: tement de la divinité, et appelés par elle À régir et - 
civiliser les multitudes. C’était Ja doctrine du droit 

* divin dans toute sa brutale simplicité (4). | 
- Le premier principe de la morale fut toujours le préceple : « Croissez et multipliez; entrez sur Ja “terre, » Cette dernière partie du précepte a été si fidè- . : lement accomplie par les tribus primitives, qu’il n'est pas un point si reculé du monde où elles n’aient jeté . ‘Quelques-uns de leurs rameaux : dans les déserts tro- … icaux de PAfrique comme sur les glaces du Groen- | and, aux extrémités méridionales de VAmérique Comme dans les îles innombrables de la Polynésie. 

{1 Le caractère divin que Sattribuèrent primitivement - Jes hommes libres et les chefs n'a ges êté reconnu généra- lement par les historiens. C'est M. Buchez qui l'a mis le Premier en lumiére. Les preuves surabondent. : s.
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. Mais cette parole aussi fut l’objet de fasses interpré- 
‘.tations, qui engendrèrent de graves abus. C'était un 
- devoir pénible et un rude labeur pour:.les premiers - 
hommes d'occuper la terre, de se frayer un chemin à 

‘ travers les forêts vierges, d'affronter les déserts arides, 

. aux produits de Ja chasse, n'ayant que’ des armes 

les marécages périlleux; dépourvus de connaissances 
et de moyens d'art, presque sans vélements, réduits, : 
pour se nourrir, aux fruits spontanés de la nature et : 

grossières pour se défendre contre les animaux sau- 
vages, en grand nombre alors sur la terre, ignorant 
la diversité des climats, la suite naturelle des saisons, 

. he sachant pas même si le soleil reparaîtrait chaque: 
matin, ces premiers pionniers du globe avaient besoin 
d’une énergie indomptable.et d'un courage à toute 
épreuve. Un chant traditionnel de l'Amérique cen- 
trale nous à conservé le souvenir dé la douleur. qu’é- 
prouvérent les tribus lorsque,’ passant sur les glaces 

u nord de l'Asie en Amérique, elles virent se pro- 
. duire un phénomène qui. se renouvelle tous les ans 

au delà du cercle polaire et que le soleil resta plu- 
sieurs jours sans se lever. Dans ces circonstances, on 
conçoit que chez ces hommes grossiers l'énergie et le 
courage aient rapidement dégénéré en violence et en 
férocilé, que l’œuvre de violence parut seule méritoire, . 
et que la force brutale devint la première vertu. 

Et bientôt la violence ne fut pas dirigée seulement 
. contre les obstacles naturels, elle s’exerça aussi contre - 

les autres hommes. Le lien social ne dépassant pas la 
* tribu, les intérêts des tribus voisines se trouvérent 

souvent en opposition, et la Julte armée fut le seul - 
moyen de terminer le différend. À mesure que les tri- 
bus se dispersèrent, elles oublièrent leur origine com- 

. mune; chacune se crut seule issue de la source pure 
et divine, et traita en esclaves, en ennemis tous cœux |” 
qu’elle ne connaissait pas. La guerre contre les hom- 

. mes devint l'analogue alors de la lutte soutenue 
° Contre la nature ; on considéra mème cette œuvre
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comme plus méritoire, et'la guerre ne tarda pas à À. 
devenir le but le plus glorieux des peuples, la valeur : 

* militaire Ja vertu par excellence. Que de tribus où le: 
jeune homme n’acquérait le droit de cité que lors- : 
qu’il pouvait montrer les chevelures sanglantes ou les 
crânes décharnés des ennemis qu’il avait tués! Que 
d’autres qui n’admettaient de récompense future que 
pour les guerriers morts en combattant, témoin le pa- 
radis du dieu Odin, ce Walhalla des anciens Germaïns, 

* où les âmes des héros s’entretuaient tous les jours et 
renaissaient chaque jour pour s’entretuer encore! Que 
de traces ces mœurs sauvages n’ont-elles pas laissées 
dans la civilisation modernet ©: - ‘ ° 

s La société n'ayant pas dépassé les limites de la 
tribu chez le plus grand nombre de ces peuples, lor- 

. ganisation politique fut très peu compliquée. Elle se 
présente sous deux formes principales : ou bien elle - 
est monarchique et patriarcale, ou bien démocrati- 
que et égalitaire. La tribu résultait du développe- . 
ment naturel de la famille; la puissance que le père 

. excrçait sur ses enfants, tant qu’ils avaient besoin de 
ses enseignements et de sa protection, lui restait 
lorsqu’ils devenaient adultes, et de Jà la monarchie 

Lt uaturelle du fondateur de Ja famille. La succession au 
- pouvoir était réglée de diverses manières : chez les : 
Peuples où ce système a existé le plus longtemps et 
subsiste encore jusqu’à un certain point, chez les 

. Mongols et chez les anciens Russes, l’autorité suprème 
: appartenait toujours à l’aîné de la branche aînée de . 

tribu. Par üne anomalie singulière et qui n'est pas 
-. encoresuffisamment expliquée, la succession se trans- 

meftait, chez beaucoup de peuples d'Afrique, d'Asie 
et d’Amérique, par la ligne féminine : pour être apte 
à succéder, il fallait descendre du premier chef par 
les femmes, et la filiation par les hommes ne donnait 
aucun droit. Ce pouvoir patriarcal prit quelquefois 
un caractère assez absolu; mais en général, là puis- 

: Sance du chef était restreinte, et ordinairement il ne:
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pouvait prendre ancune décision’ importante ‘sans 
avoir consulté les anciens de la tribu. . “it 

‘ Ailleurs on ne trouve aucun chef, aucun pouvoir 
permanent; c’est le conseil des pères de famille qui 
prend toutes les décisions obligatoires. L'existence de 
quelques familles nobles rappelle seule le droit d’at- 
nesse primitif. :Dans ces assemblées de':la. tribu, où 
débaitait librement les intérêts communs, on pro- 
nonçait des discours, et nous savons que, nolamment | 
chez nos ancêtres Jes Gaulois et dans l'Amérique du 
nord, il s'était formé une véritable éloquence parle- 
mentaire. On n'élisait ordinairement de chef qué 
quand il s’agissait de faire la guerre, et on choisissait 
alors le plus brave et le plus expérimentés: ‘: 

Ce qui précède s’ 
… bus composées uniquement d'hommes de même race, | 

” etelles furent nombreuses, car, dans leurs guerres, 
beaucoup d’entre elles massacraient impitoyablement 
les vaincus, ou ne conservaient momentanément des 
prisonniers que pour les säcrifier aux dieux ou pour 

.tes manger. Quelques-unes-cependant accordèrent Ia 
vie aux races vaincues en les réduisant en esclavage» 
d’autres même ne.leur imposérent qu’une sorte de : 
servage; enfin, il y en eut où les deux races se mèlè- 
reut et formérent deux classes dans la même société : 
l'aristocratie des conquérants, et la plèbe, composée 

. de Ja race conquise. On trouve des exemples de ce: 
fait chez les anciens Gaulois, dans certaines tribus . 

. germaniques, et chéz les peuplades de la Polynésie. . 
Cette plèbe était réparlie ordinairement entre îes fa-: 
milles nobles, dont elle formait la clientèle, et aux- 
quelles elle était assujettie par une sorte de vasselage, 

- des devoirs réciproques de protection et de fidélité, 
Ce fut parmi les tribus ‘où Ja classe inférieure était 
nombreuse que l’antorité mouarchique s'établit le 

- plus facilement, et que, s'étendant successivement sur : 
un plus grand nombre de tribus, elle dégénéra le plus 
vile en despotismes … : :. De CT 

applique principalement aux trie
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- D'autre part, il arriva souvent que des tribus res- 

les indépendantes, mais qui avaient souvenir de 
leur commune origine, se liguaient ensemble et for- 
maient des sortes de confédérations. On connaît di- 
verses ligues de ce genre conclues parmi les peuplades 

- de l’ancienne Germanie, chez les Mongols et les Tar- 
” fares, dans l'Amérique du Nord. Mais les liens qui 

- ‘unissaient ces tribus parentes n’eurent toujours que 
eu de solidité et n’aboutirent jamaïs à la formation 
‘une nation proprement dite. ‘ - 

- L'œuvre principale des hommes de la tribu était 
la guerre et la chasse, et comme on se livrait peu à 

.Pagriculture, et que l'industrie était presque nulle, 
il n'existait pas au sein de ces sociétés de distribution 

. proprement dite du travail ni des fonctions. La reli- 
gion même y était l'affaire de tout le monde. La seule . 
istinction permanente des fonctions était fondée sur 

la différence des sexes. Si, dans les sociétés où exis- - 
fait une classe inférieure, les femmes de la classe su- 
périeure jouirent d’une haute considération et purent 
même exercer le pouvoir suprème, — on a trouvé: 
des reines dans l'Océanie, en Amérique et-en Afri- 
que, — elles ne furent toujours cependant, dans la 

: famille, que les esclaves du mari. Le principe de la 
force brutale, qui avait fini par triompher dans ces 

. sociétés, faisait rudement subir ses conséquences au 
sexe le plus faible, et l'égalité spirituelle de la femme 

. était complétement oubliée. Le mariage se contractait 
‘par un enlèvement ou une vente de la femme; la 
monogamie se maintint chez quelques peuples; mais 
chez le plus grand nombre la polygamie prévalut, 
À la femme étaient réservées les quelques opéra- 
tions industrielles et agricoles nécessaires à l'existence 
de la famille, le soin de préparer les aliments, les vé- . 
tements, les habitations, et, en général, tous les tra- - “Yaux pénibles et rebutants. Aux femmes aussi était 
confié le soin des jeunes enfants, sur lesquels le père 
€exerçait un Çouvoir absolu, et que souvent il tuait



u f, se Le " . . n 7 

- au moment de leur naissance, surtout quand c’étaient _: 
des filles. L'éducation consistait à habituer les enfants 
aux souffrances, pour en faire d’intrépides guerriers. . 
Les idées morales et sociales que nous venons d'ex- 

”. poser, combinées aux croyances religieuses qui rem- 
: plissaient le monde d’esprits, pères et protecteurs de 

‘homme, engendrèrent un culte, un art, une science 
dont les traits généraux se retrouvent chez tous les . 
peuples primitifs. : ce 

Les montagnes qui dominaient les plaines, les ro- : 
chers qui s’élançaient à pic vers le ciel, paraissaient 
naturellement jes intermédiaires entre les esprits ter- 
restres et les esprits célestes, entre les hommes et les 
dieux. Aussi ces montagnes et ces rochers étaient-ils 
l’objet d'une vénération superstitieuse, et les sacrifices 
offerts à leur sommet paraissaient-ils les plus purs et 
les plus efficaces. L'architecture religieuse n’est pour. 
ainsi dire que la reprodu£tion artificielle de ces dis: 
ositions naturelles. C’est la colline taillée en gra- 
insavec un autel au sommet, c’est la pyramide, c'est. 

‘la pierrelevée. Les monuments du Mexique et de l'A: 
mérique centrale, nommés téocallis; sont les types les | 
plus achevés de celte forme architecturale. Ainsi, le 
temple de Cholullan, dont les ruines existent encore 
aujourd'hui, était une pyramide à base carrée, {rés 
large, mesurant environ soixante mètres de hauteur, 
et portant au sommet, sur une plate-forme, les aulels 
de sacrifice. De larges escaliers, creusés sur les côtés 
de la pyramide, conduisaient à la plate-forme. Les 

- pierres-levées, qui étaient le monument favori de nos 
pères les Celles, sont nombreuses, surtout en France 
eten Angleterre. Mais on en trouve dans toutes les 

- parties de l’Europe, dans linde, dans la Tartarie. Ce 
sont, ou bien des pierres longues dressées sur l’un 

. des bouts et nommées menhirs, ou des pierres plates 
placées sur d’autres de façon à former des tables ser- 
vant aux sacrifices et appelées dolmens. Elles affec- 
tent d'autres formes encore, et souvent on les trouve 
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‘- rangées en file ou en rond, suivant diverses combi- 

: naisons. Le plus remarquable de ces monuments est 

celui de Karnae, sur les côtes du Morbihan, Il se 

‘compose de plus de quatre mille pierres, d’une 

vingtaine de pieds de haut, dressées sur onze files 

éloïenées l'une de l’autre de trente pas, sur une lon- 
o , , LUE 

ueur de plus d’une lieue; c’est une véritable forêt 

rois égyptiens, D’autres fois, les tribus déposaient les 
ossements de leurs morts par couches successives, ct 
en formaient de hautes pyramides. On à trouvé dans 
*Amérique du Nord des collines entières composées 

de-ces ossements. ‘ 
Ces pyramides, ces autels, étaient le théâtre de sa- 

crifices sanglants. Les féroces guerriers des tribus pri- 
mitives pensaient qu'il fallait du sang et du sang 
humain pour satisfaire les dieux. Le sacrifice humain 

+ était une pratique générale chez les tribus primitives. 
Chez quelques-unes, il existe encore ‘avec toutes ses . 
horreurs: ailleurs, il a disparu peu à peu ; mais on cn 
a retrouvé partout des traces. ‘L’anthropophagie for- 
mait l’accompagnement ordinaire de ces cruelles cé- 
rémonies. Au Mexique, les prêtres et les chefs man-. 
geaicntlecœurdela victime ; dans les îles de Océanie, 
C'était l'œil du guerrier vaincu que préférait le vain-. =: 
ueur. On croyait ainsi s’assimiler la force vitale, l’âme 

- diviné de l’ennemi. Chez les Mexicains, on mangeait 
les dieux mêmes, sous la forme de gâleaux pétris à 

 lcur image. La coutume qu’on a retrouvée chez plu- 
sieurs peuples de tuer les vieillards de la tribu et de. 

_Jes manger, se rapporte à la même idée. Quelquefois, 
on immolait des victimes par centaines. Chez nos 
pères, les Gaulois, on construisait-en osier ou en foin 

de pierres. Aux mêmes idées se rapportent les tumu- .. 

lus ou petits monceaux de terre ou de pierre élevés : 

sur Jes fombeaux ou les corps des personnages À 

morts. Quelquefois ils sont construits exprès sur des - 
cavités servant de tombeau : c’est ainsi que les py-- 

ramides d'Egypte recouvraient les corps des anciens
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un immense tolosse à forme humaine, qu’on remplis- 

sait d'hommes vivants; une torche y mettait le feu, 
+ et toutes ces malheureuses victimes étaient consu- 
 mées. Dans diverses tribus, hoïnmes et femmes-se 

. mutilaient eux-mêmes pour eomplaire à leurs sauvages : 
divinités. Dans l'Océanie, on se coupait le petit doïst; : 
les nègres se limaïent les dents; la circoncision pa-.. 

“raît avoir eu des motifs analogues. or 
‘Les coutumes des funérailles-s’étaient formées sous. 
l'influence des mèmes.idées religieuses. On trouve, à 
cet égard, deux usages différents chez les euples 
primitifs : les “uns déposaient les corps couchés ou 
ässis dans une tomhe au-dessus de laquelle ils éle- 
vaient-un tumulus; d’autres les exposaient en.plein 

* air, sur un.licu élevé ou au milieu de branches d’ar-- 
bres, pour permettre à leur âme aller rejoindre les 
dieux. On déposait à côté d’eux.des armes et des vi- . 
vres, pour les’aider à faire le dernier voyage, et, chez” 
certains peuples, on immolait sur la tombe des chefs 
un grand, nombre de leurs esclaves, et souvent leurs. : 
femmes, qui quelquefois-se sacrifiient elles-mêmes -.". 

* aux mânes de ‘leurs maris. 7 . " : 
.”. Lés sacrifices aux dieux avaient ordinairement 
lieu pendant les fêtes .qui, chez certains peuples, : 
étaient très fréquentes, et se reproduisaient à Pocca- : 
sion de divers phénomènes périodiques de la nature, : 

- du renouvellement des saîsons, et surtout aux épo- 
_ques du solslice d'été ou d'hiver; çar lous ces phé-. 
nomènes étaient les signes ou les effets de, la faveur 
des dieux célestes pères des hommes. On célébrait ces 
fêtes par des cérémonies diverses, toujours accompa- 
gnées de chants et de danses consacrés. Chaque peu- - 
ple avait trouvé le moyen de fabriquer quelque li- 
queur fermentée qu’on buvait dans ces fêtes. À défaut 

e costumes, les guerriers se peignaient le corps des :. 
couleurs consacrées aux dieux. du un 
.La science fut de même une application directe . 

“des idées religieuses. Ce monde inconnu, au milieu :



duquel se trouvaient les hommes, leur paraissait rem - 
pli d’esprits. Les phénomènes naturels, le bruit du 
vent, le murmure de l'eau, le tonnerre, les apparen- 
ces du soleil et des astres, semblaient autant d’expres- 

. Sion de la volonté divine." On observa alors ces phé- 
: nomènes pour en lirer des présages, et l'on créa ce. 
qu’on à appelé l’art augural. On arriva ainsi à attri* 

: buer une signification aux choses les plus indiffé- 
rentes,-et chaque peuple eut son système de signes 
particuliers qui indiquaient les événements futurs et 
traçaient à l’homme {a conduite à tenir : c’est ainsi 
que les peuples de l'Italie consultaient le vol des oi- 
Seaux, el que les Romains ne livraïent pas bataille sans 
s’être assuré que les poulets sacrés avaient fait un bon 
repas. Les apparences que présentaient les entrailles 
des.hommes ou animaux offerts en sacrifice formè- : 
rent partout des pronostics importants. Les Gaulois, 
nos ancètres, éfaient riches en superstitions de ce 
genre; quelques-uns des signes qu’ils considéraient - 
comme néfastes, tels que le nombre treize, le nombre 

- sept, le sel renversé, etc., effraient encore leurs des- 
.cendants , malgré dix-huit siècles d'éducation chré-.. 
tienne. Chez quelques peuples, des individus se sou- 
mettaient à des jeûnes et des mortifications, et se. 
donnaient ainsi des hallucinations et des extases qui 

‘ passaient pour des révélalions divines. . 
Mais on ne se bornait pas à observer ainsi les ma- 

nifestations de la volonté des dieux ; on croyait avoir. 
des moyens pour agir sur cette +olonté et pour obli- 

“ger les dieux à accomplir les désirs des hommes: . ainsi naquit la magie, Par des incantations, par des 
Paroles sacramentelles, par des cérémonies dont le 
sens. s’est perdu peu à peu et qui ont fini par ne .; plus être que bizarres, on crut pouvoir conjurer les - Esprits et les forcer à produire certains phénomènes : ‘= matéricls: par exemple, à donner Ia pluie dans un : temps de sécheresse, à guérir. un homme atteint de : Maladie ; à faire réussir une opération industrielle. 

NS
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Ceux qui praliquaient cet art étaient les sorciers, et: 
. celte © asse n’a manqué chez aucun peuple primitif. Il | ” 

"est assez probable que ce furent les pratiques indus- ©. ©: 
- trielles prinitives , considérées toujours comme des : 
dons de la divinité, qui furent l'origine de tout Part 
magique. Les opérations métallurgiques, Ja connais- : 
sance des temps, la théorie des nombres et des mesu- 
res, formaient aufant de branches d’un enseignement : 

mystérieux qui se transmettait aux initiés par des : 
formules consacrées. ‘Il est certain que l’art magique- : 

"=.a conduit à quelques découvertes scientifiques élé- . 
iMentaires, aux premières notions chimiques, aux 
plus anciennés connaissances sur la fusion et lem- 
ploi des métaux; de même que l’art augural a pro-. ‘ 
voqué de nombreuses observations physiques, météo- 

”..  rologiques, astronomiques, dont la science postérieure : 
a fait son profit. — . L 
. Les institutions civiles et économiques furent lou. 

-jours très simples chez les peuples primitifs, notam- 
ment chez ceux qui restèrent à l’état de simples tri-.: . . 
bus. La propriété, c’est-à-dire la source de la plupart 
des complications des systèmes sociaux plus par- 
faits, {ut à peu près inconnue pendant toute cetle 
période. Les objets mobiliers, ‘en petit nombre, que. 
possédait Ja tribu, appartenaient à ceux qui s’en ser- 

. Vaient pour le moment ; les produits de {a chasse et” 
d’une agriculture grossière, fruit du travail commun: 

_de tous, étaient consommés par tous, L'idée du tien. 
et du mien était si peu établie chez ces hommes pri- ” 
mitifs qu’ils s’appropriaient sans scrupule tout ce 

” qu’ils trouvaient sous la main, et que les navigateurs . 
“européens qui ont été les premiers en contact avec, .. 

”_! eux, ont toujours eu grand peine à se garer de leurs. , 
” Jarcins. Cependant Ja propriété mobilière finit par s’é-" 

. tablir chez les tribus qui n'étaient pas tout à fait iso- 
” Jlées, surtout chez celles qui élevèrent des troupeaux. . 

On reconnut peu à peu à chaque famille la propriété: ; 
* exclusive de’ sa tente etde ses chariots, ainsi que celle : - 

Es
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| “de ses esclaves et de ses bestiaux. Quant à propriété 
immobilière, elle ne parvint jamais à se constituer, La 

tribu prétendait bièn à la possession exclusive ducanton. 
qu’elle occupait dans Je moment, maïs ses prétentions. 
cessaient avec Poccupation même du sol, et jamais ce 

. sol ne fut partagé entre les membres de la tribu pour : - 
devenir leur propriété individuelle. Tout au plus fit- 
on chez quelques tribus, en rapport avec. des nations 
plus civilisées,.des partages périodiques pour Ja cul- . 
ture de la terre. Celte absence de propriété et de ré-. 

-. munération assurée du travail a certainement été une : 
des causes les plus puissantes du. défaut d’äctivité. et. 

. de la paresse, qui ont toujours formé ,. après La féro- 
cité, le principal vice des peuples primilifs.… 

. La où il n'existe pas de propriété, les contrats sont 
peu. de chose, et üls se bornèrent, en effet, dans ces 

- premiers temps, à des échanges en nalure entre tribus 
voisines. Par suite aussi la justice civile ne consti- 
‘ua. pas une. fonction. spéciale ;. les contestations qui: 
ouvaient naître parmi les membres de la tribu étaient 

jugées par les chefs, par les anciens ou par. la tribu: 
‘ elle-même. A.la place de Ia justice criminelle régnait. 

la coutume de la vengeance privée; quand un homme 
avait été Lué par un autre,:sa famille: avait Ic-droit 
de le venger sur le meurtrier ou un parent de celui-ci; 
cette vengeance en provoquait elle-même une autre, 

- et souvent ces guerres privées se prolonseaient.à l'in. * 
fini pendant une suite de générations. Cette coutume 

- se.rétrouve dans toutes les parties du monde. Chez les 
- peuples plus civilisés ; qui connurent la. propriété. 

- mobilière, cet usage destructif fut. adouci par un au. 
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‘tre, celui: des compensations en.cbjets mobiliers, en - 
bestiaux, ‘en. argent, par: lesquelles le: meurtrier ou 
sa famille se rachetaient du. meurtre. et terminaient 
ainsi la série des vengeances:. - Loi 
L'industrie des peuples primitifs est bien. impar=. 

fâite en comparaison de ectle des nations civilisées. 
. Cependant on stonne. qu'avec le peu: de connais-
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©" sances ct de moyens que possédaient. les premiers ce 

-hommes, ils.aient pu arriver aux résultats qu'ils ont ” 
atteints. D’après les armes, les ornements,.les usten- 

- : siles trouvés dans les tomleaux des anciens tumulus, | 
: ona distingué trois âges du développement industriel ‘ 

. de ces peuples : l’âge de: pierre, l’âge de bronze et : 
l’âge de fer. Le fer n’est arrivé certainement aux tri- 
bus primitives. que des mains de. nations plus civili- 
sées avec lesquelles elles se sont trouvées. en contacts. 
mais.c’est à. leur industrie propre que sont: dus les: 
instruments en pierre et en os des plus anciens tu- 
mulus, et les ustensiles divers en branze des tom- 
beaux posttrieurs. Ce sont eux-mêmes qui ont cons- 
truit ces remparts, ces ouvrages en terre, qu'on 
trouve dans de si nombreuses contrées, et qui for- - 
maient quelquefois des enceintes destinées à enfer- 
mer les {ribus; peut-être ont-ils même construit les 
murs dits pélasgiques ou cyclopéens, en pierres non 
tailles, posées les. unes. sur les-autres: suivant. leurs 
angles. naturels. Avec les monuments religieux dont 
nous avons parlé, ce sont les restes de la plus an- 
cienne architecture. Bien. qu’habitant généralement 
des huttes grossièrement construites, ces peuples su- 
rent déployer souvent un grand art pour placer leurs 
habitations à l'abri des animaux féroces ou de tribus ” 
ennemies, et l’on a retrouvé récemment, en divers en- . 
droits, lesruines d’habitations lacustres'quiavaientété : 
placées sur pilotis au. milieu des lacs. Ces habitations 
appartenaient à l’âge de pierre et à: l’âge de bronze: Les - - 
objets trouvés parmi ces débris témoignent du parti que 

l'industrie humaine peut:tirer-des matériaux les plus 
grossiers; avec des pierres et des morceaux de bois, 
on fabriquait, non-seulement des haches, des Jances: 
et des flèches, mais des marteaux; des tranchets, des 

erçoirs, des espèces de scies; on:faisait des: poignards, 
Les épingles avec des hois de cerf et des os d'animaux ;: 

enfin, on. avait des poteries grossières. Dës l'origine, 

* on a.su se servir du cheval et du chameau pour les 

nues 

,



ie ST 
‘. transports, et élever de nombreux troupeaux de- 

. bœufs et de moutons. De bonne heure aussi on a su 
Lt réparer des tissus avec des écorces d’arbre et les 

re 1 laments de’ diverses plantes; transformer les peaux -: 
des animaux en une sorte de cuir par le lait ou Pu- 
rine, dresser des nattes, tailler des blocs de hois avec 
des couteaux de pierre, et même creuser par le feu des : 
canots légers quiallaient affronter la haute mer. N'ou- 
blions pas enfin que l’Europe moderne a directement 
“emprunté à un peuple primitif un produit dont Fu- 
sage remonte aussi à des idées religieuses, le tabac, 

... .. que les Américains fumaient comme offrande au soleil, 
-. | ! 

, si 

. LIVRE DEUXIÈME 
- Les anciens empires de Babylone et d'Égypte. = 

GHAPITRE Le 
“PROGRÈS DE LA CIVILISATION, _. INVENTION ‘ ue j DE. L'ÉCRITURE, 

La longue durée de la période qui s'écoule entre la : dispersion des enfants de Noé et la fondation des pre- 
. Miers empires dont nous connaissons ‘jusqu’à un - "Certain point l’histoire, ne résulte pas seulement des 

indications chronologiques que nous avons mention 
nées, mais elle apparaît aussi dans les changements : qu'ont subis les croyances et les mœurs, dans Îes pro-. . $rès que dénote la civilisation de ces grandes monar- ©. Chies, quand on la compare à l'état social des tribus : primitives. roi re Los | . Comment ces progrès se sont-ils accomplis? quels Sont les inventeurs qui en ont eu la première initia-
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‘tive, les nations qui les ont d’abord appliqués? Cest 
ce que nous ignorerons peut-être toujours. Mais en. 

é . ‘ "tout cas, ils furent considérables. . | 
. . Notons d’abord linvention qui pour l’historien 

e l’écrituré, car sans 
elle jamais l’histoire n'eût été possible. La plus an- ‘. 
cienne écriture consistait à représenter les objets : 
mêmes qu'on voulait mentionner; pour désigner un‘ . 
Cheval, on traçaït grossièrement ja figure d’un che-. 
val; pour rappeler l’idée d’un arbre, on dessinait un 
tronc avec quelques branches.’ Telle élait l'écriture | 
des Lapons de la Norwége et des Américains du 
Nord. L'écriture chinoise repose sur le même sys- 
-tème, qu’on a simplifié successivement, en réduisant 
à quelques traits les figures qui primitivement repré- 

_- senfaientf les objets. Ce système a l'énorme inconvé-- 
. . nient d'exiger un signe particulier pour chaque idée . 

exprimée par un mot, de façon que plus la langue ” 
ossède de mots, plus la lecture demande une étude 
ongue et difficile. C'était donc un immense progrès . | 

de passer de cette écriture idéographique, où cha- 
- “que signe représente une idée, à Pécriture phoné- 

tique (du grec phonë, voix, son}, qui représente non . 
l’idée exprimée par le mot, mais le son qu’il produit : 

à l'oreille. "©  . 
- Dans ce dernier système, il suffit, en effet, de se 

rappeler les signes qui expriment les divers sons ou 
articulations de la voix, en français, par exemple, les 
vingt-cinq lettres de l'alphabet, pour lire et écrire 
tous les mots de la langue, .se comptassent-ils par. 
milliers; et la connaissance de la lecture qui, avec .… 
l'écriture idéographique, forme l’étude de Ja vie d’un - 
homme, est acquise dans le système phonétique par 
un enfant après quelques mois d'exercice. :: 

- Ce passage de l'écriture idéographique à l'écriture 
- phonétique s’est accompli aux débuts mèmes destemps : 

istoriques, à peu près simultanément dans l'Asie :: 
occidentale et en Egypte. Dans les deux contrées, ce‘. 

* ….
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:progrès.s’est opéré de la même manière. Pour donner 

A une idée de cette transformation, supposons qu'il s’a-" 
et pisse de la langue française. Pour. exprimer l'idée. et 
." * de mot bœu/, on aurait dessiné dans le système ideo- 

… graphique une tête de bœuf avec ses cornes, La. même 
Lu figure aurait servi dans. le. système phonétique,. non 
+ plus pour exprimer Pidée de. bœuf, mais le son beu, 

- ‘où même J’articulation D, de même’ que dans les ré- 
2 bus vulaires, où figure une haie pour rendre le son é - 
2 ou af. En choisissant ainsi un. petit-nombre de:si.. 

=... À. gnes idéogranhiques. parmi ceux dont’ on. disposait, 
- On put facilement rendre.tous. les sons’ el articula- 

tions de la langue parlée, et par conséquent. {ous les 
mots et toutes. les idées. Quelques-uns de. ces. signes 
se sont. perpétués jusqu’à nos jours; ainsi, notre A 
majuscule, qui nous vient des, Sémites, est. la {ête 
de bœuf renversée Y; la. lettre & formait, en effet, la 
remière lettre du mot alouph, qui servait à désisner 

e bœuf dans les langues de ces peuples. 
En Egypte, l’ensemble des signes dont nous venons 

- de parler constitue l'écriture. hiéroglyphique.. Long-. 
° temps celte écriture a été un mystère. Champollion . 

. - 4 enfin levé le voile (1822),. Une inscription trouvée 
à Rosette, et qui contenait un décret égyptien, accom- 
pagné d’une traduction grecque, fut’ le pyint de départ 
.de Ïa découverte de Champollion. Comme dans Fécri. - 
ture hiéroglyphique les. noms propres sont renfer- 

.més dans une sorte d’ellipse (appelée cartouche), il. 7 devint possible de les comparer aux noms identiques 
: du texte grec, eton obtint aïnsi là connaissance d'un ‘ * Certain ‘nombre de. lettres de l'alphabet ésyptien. 
Champollion compléta ce résultat.en prouvant. que . l'é& rplien diférait peu du copte; langue connue. Âu- fourd’hui Ja’ clef du système hiéroglyphique est trou- ‘ - Yée, et si l'interprétation des hiéroglyphes offre encore maïnte difficulté, si l'on est Join de lire couramment. les inscriptions innombrables dont sont couverts les: . . Monuments égyptiens, il. n’en est pas moins vrai
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que la magnifique découverte de Champollion. a ou- 
; vert une carrière. nouvelle et féconde aux recherches. 

-: sur toute l’histoire ancienne, . ‘" °: . 
Cest par un procédé’ analogue que paraît s’être 

formée l'écriture cunéiforme, que nous offrent les. 
inscriptions trouvées à Babylone, à Ninive, dans la : 
Perse et les contrées voisines. Les caractères de l’écri- 

: ture cunéiforme se composent de traits ayant la forme . 
. de coins allongés. ou de clous. Des peuples divers, 

. parlant des langues différentes, se sont. servis de cette: 
écriture. Les premières de ces inscriptions qu'on ait 

* . déchiffrées étaient en langue perse et décoraient les 
monuments de la Perse. Les inscriptions de Ninive et : 

. deBabylone offrent beaucoup plus de difficultés; mais 
comme. l’idiome dans lequel elles sont conçues est 
-une langue sémitique et ressemble beaucoup à Farabe 
et à l'hébren, on a encore obtenu pour ces. inscrip- 
tions quelques résultats satisfaisants. Mais en dehors 

. de celles-ci, il s’en trouve de plus anciennes écrites 
dans une langue inconnue, qui paraît se rapprocher 
des langues turques et finnoises.. C’est'à un peuple qui 
arlait cette langue que paraît remonter l'invention 
e cette écriture, et dans les caractères dont'il'se ser- 

vait on retrouve encore les signes idéographiques qui 
ont formé la base du premier alphabet. . 

- L'écriture a été peut-être le premier résullat, et en 
tous cas Le principal moyen. d’un développement in- 

, tellectuel et. scientifique considérable pour cette épo- 
que.. Ce développement porta en premier lica sur les 
idées religieuses et la théologie. Malheureusement, 
l'oubli de l’enseignement primitif avait obseurci tou- 
tes les vérités religieuses et morales, et. il n’était 

. guère possible, sous ce rapport, d'arriver à des résul- 
lats progressifs. Nous verrons en effet que, si au sein 
des corporations des prètres, il naquit une philosophie, 

et que si dans les sanctuaires on s’adonna.à des re- 
cherches sérieuses sur l’origine et le.but de la créa-" 
tion, là religion populaire descendit peu à peu’ au
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‘rang des superstitions les plus immorales et les plus 

. absurdes. Cependant le travail philosophique . qui : 
“S'opéra dans les temples ne resta pas sans fruit, car, 

- tout en portant sur des erreurs, il habitua Pesprit . 
humain à manier les idées et constitua un exercice 
intellectuel de premier ordre. D'autre part, un dogme . 

- étranger aux tribus primitives qui, sous des formes 
_très diverses, se retrouve dans tout l'Orient, et que 
nous avons déjà signalé dans l’Inde (V. l'Inde et la”. 
Chine, p.20), la doctrine de la chute et de la transmi- 
gration des âmes marque une phase nouvelle dans 
histoire des croyances religieuses. Nous ignorons 
uels furent les propagateurs de ce dogme et quelle en 

- fut la première formule, de mème que nous. Jgnorons 
l'histoire des autres révolutions religieuses de cette 

” époque, bien qu’il soit évident que ces révolutions 
ont été nombreuses et considérables. Le dogme de Ia 
chute, fondé en partie sur les premières traditions 
historiques de l'humanité, servait à expliquer les 

- fautes passées ctles maux présents de la société hu- 
maine. La doctrine de la migration représentait, sous 

- une forme erronée en partie, mais puissante et efli- 
cace, le principe des peines et des récompenses de Ja 

- vie future, Chez les Égyptiens surtout, cette doctrine 
a été la base des croyances nationales. , 

La science proprement dite fit des progrès nota- 
bles. On apprit les premiers éléments du caleul et de. 
la géométrie; mais l'astronomie surtout fut cultivée. 
On nomina les étoiles et on les groupa en constella- 
tions; "on distingua les planètes des étoiles fixes; on 
observa les éclipses, on trouva la longueur à peu près 

” - exacte de l’année. 
* Mais c’est dans l'organisation sociale qu’apparais- sent les progrès les plus remarquables. Aù Tic de | ". tites tribus qui vivent de la chasse et des produits 

naturels de la terre, se font une guerre perpétuelle et 
se détruisent réciproquement, nous trouvons des na- 

. ions fortes et puissantes assises sur le sol, dotées
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d’une administration régulière, d'une législation com- 
.plèle, d’une organisation judiciaire, et au sein des- 
quelles les hommes jouissent d’une sécurité relative 
qui permet à la population, à l'industrie et au com- 

- mercé de se développer largement. Mais si dans ces 
sociétés les besoins de l’ordre et de la vie matérielle 
ont reçu satisfaction, la liberté et l’ésalité ne sont 
encore que le privilége d’un petit nombre, et il fau- 
dra une longue série de progrès ultérieurs pour en 
faire l'apanage de tous. Indépendamment de l’escla- 
vage, qui ne manque chez aucun pezple ancien et 

. que le christianisme a seul fait disparaître, l’inéga- 
. lité, sous toutes ses formes, caractérise les premières 

‘ nations qui s’élèvent au-dessus de l’organisation des 
tribus. Elles offrent toutes, en effet, un ou l’autre 
de ces deux systèmes d'institutions : — ou bien la mo- - : 
narchie despotique, servie par une hiérarchie de fonc. 
tionnaires administratifs choisis, dans les familles 

-aristocratiques et par un corps de savants ou de prè- 
tres, qui ensemble gouvernent une population agri- .” 

.tole et industrielle dépourvue de tous droits politi- 
ques, organisation que présentait à l’origine l'empire 
chinois; — ou bien le système des castes, tel que 

‘ nous Pavons trouvé dans l’Inde. L’une et lautre de 
ces formes sociales portait d’ailleurs en elle-même 
des germes de révolutions qui devaient aboutir à Ja 
destruction d’une grande partie de ces inégalités. 
- L'organisation du travail présente également un 
aspect lout nouveau : la propriété est établie, JL est 
vrai qu’elle appartient exclusivement encore aux 
classes supérieures, mais les travailleurs eux-mêmes 
ne tarderont pas à y avoir accès. L’échange a cessé 
.dêtre un simple troc, et l'invention de la monnaie a 
donné naissance au commerce intérieur, aux ventés 
proprement dites, facilitées par une autre institution 

- nouvelle : un système social des poids et mesures. , 
- L'industrie elle-même à pris des développements 
considérables; on.a inventé le chariot et les princi- 

\
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paux instruments d'agriculture ;‘un calendrier, sufli- 
samment exact, permet de faire les travaux à la saison 
convenable; ‘on a appris à -dessécher ‘les marais, à. 

détourner l’eau des fleuves pour de vastes irrigations, 
On sait travailler.les métaux, tailler les pierres, mo- 

deler des vases, tisser des'étoffes précieuses et les 
teindre deriches couleurs ;'on traverse les fleuves 

et les mers sur de solides bateaux. ‘ . 
“Toute ectte puissance de l’industrie s’est mise’an 
service des beaux-arts, qui ‘ont conservé leur varac- 
tère éminemment religieux. On nese contente plus de 

-dresser. des pierres ‘brutes :ou d’arrondir des collines, 
ct quand on:construit des pyramides, ce. sont d’im- 
menses monuments. Maïs on élève surtout aux dieux 
des temples magnifiques, aux longues rangées:de co- 
lonnes, aux enceintes multipliées remplies de statues, 

aux murs couverts de peintures dont l'éclat ne s’est 
pas lerni jusqu'ici. Avec-la”poésie sacrée naît la lit- 
iérature et sc:conservent les traditions morales. 

Pour que tous ces progrès aient pu s’accomplir en- 
* tre la dispersion des tribus -qui ‘portèrent au loin la 
civilisation primitivect lescommencements des grands 
empires de Babylone et d'Egypte, il faut, je le répète, 
qu'entre ces deux époques il se soit écoulé une très 

. Jongue rériode, sur laquelle il ne nous est arrivé au- 
cun renseignement direct. mi 7 
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CHAPITRE HI 
ANCIEN EMPIRE DE BABYLONE. — NEMROD. 

— LES CHALDÉENS. 

Le 

Des montagnes de l'Arménie deux grands flèuves 
descendent dans le golfe Persique :. le plus oriental 
des deux, le Tigre, impétueux et rapide, coule le long 
de:la chaîne de montagnes qui, s’ctendant du nord au 

- sud, borde le plateau dela Perse; le second, l’'Eu- 
“
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. phrate, quidans sa partie supérieure débouche de la .” 
‘ plaine à une-distance assez considérable du Tigre, se 
rapproche peu à peu du fleuve oriental, ct aujourd'hui 
tous deux se confondent avant d'arriver. à la mer. À 
l'ouest, l'Euphrate et les plaines qu’il arrose immé- 
diatement sont bordées parle désert, . qui les sépare 

. de la Syrie et de l'Arabie. Le pays compris-entre les 
deux fleuves forme la Mésorotamie, sahlonneuse et . 
peu propre à la culture au nord, mais qui à mesure . 
que les deux fleuves .se rapprochent, se couvre de 

. végétation, et forme, dans sa partie inférieure, la 
laine d'une fertilité extrème, que les livres hébreux 
ésignent sous le nom de pays de Sennaar. 

. ” Ce fut dans ce js que de fils de Chus, le petit-fils 
de Cham, Nemrod, qui commença à être puissantsur 
la terre et qui fut un fort chasseur devant le Sei- 
gneur, établit, suivant la Genèse, un royaume dont 

- Babylone fut la capitale...  ‘ ‘ . . . 
‘D'autre part, Bérose, un prêtre chaldéen, qui a. 

écrit une h 
ments nous sont parvenus, ‘rapporte qu'après le dé- 
luge, qui :arriva sous le. roi EÉbylonten Xisuthrus, 
les compagnons de ce roi-revinrent à Babylone. lis’é- : 

istoire de Babylone dont quelques frag- | 

coula alors une période de 34,080 ‘années, pendant 

laquelle régnérent quatre-vingt-six rois; dontles pre- 
miers vécurent plus de 2,000 ans, mais dont les rè- | 
gnes devinrent de plus en plus courts ct se rappro- 

-. chèrent enfin de la durée actuelle de la vie humaine. 
"+ Puis vinrent des rois Mèdes, puis une série de qua- 

rante-neuf rois chaldéens et de neuf rois arabes, après 
lesquels l'empire passa aux Assyriens. 

Cest à ces faibles indications , auxquelles il faut , 
joindre la tradition que nous avons rapportée sur le. 
déluge et \a construction de la tour de Babel, et quel- 

- ques souvenirs mythologiques dont nous parlerons 

bientôt, que se réduisent tous les documents que 

.- nous possédons sur Phisoire politique du premier .: - 
"empire de Babylone.
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L'étude des monuments retrouvés sur le sol baby= . 

‘ lonien est encore trop peu aväntée pour qu'elle ait . 
pu ajouter des détails plus circonstanciés à ces ren 
seignements arides. Mais elle a permis de constater un 
grand fait: c'est qu’en effet les populations sémitiques 
que l’on retrouve plus tard à Babylone, y furent pré- 

:, cédées par un peuple différent, qui parlait une langue 

\ 

©‘ touranienne, et qui est l'auteur des plus anciennes | 
inscriptions cunéformes. C’est ce peuple que la Ge- 
nése Dersonnifie dans Nemrod, fils de Chus, d’où le 
nom de couchile, qui a servi à désigner celte race 
‘primitive. La Bible comprend généralement, sous le 
terme de couchites, les Ethiopiens et toutes les racés 
noires des contrées les plus méridionales. Elle fait de 

‘- Chus le frère de Misraim, auquel elle attribue la co 
‘ Jonisation de l'Egypte. Le peuple couchite, du pays 

- de Sennaar, paraît avoir été proche parent, en effet, 
- - du peuple ésyptien, comme le prouve l'analogie des 

systèmes d'écriture inventés par les deux peuples, et - 
leur aptitude précoce aux lravaux industriels. 
Qulle fut la durée de celte domination? Nous li. 

gnorons, car le chiffre de 34,080 ans donné par Bérose 
-: ne repose que sur des combinaisons astronomiques. 

* L'empire couchite paraît s’être affaibli peu à peu, 
puisqu'on voit une dynastie mède remplacer les an- 
ciens rois nationaux. Il fut renversé enfin par une in- 
vasion chaldéenne.. - n | 
Les Chaldéens étaient un peuple sémitique, qui 

: parait avoir habité primitivement les montagnes de 
Arménie, aux sources du Tigre et de l'Euphrate. 

On ignore absolument les circonstances qui les dé- 
terminérent à descendre dans ‘la plaine et à fâire la 
conquête du pays de Sennaar. Hs subjuguèrent l’an- 
cienne population, à laquelle ils imposèrent leur 
langue, et formèrent parmi elle la classe dominante, 

: représentée surtout par la dynastie royale et par une : corporation de prètres qui à conservé plus spéciale- ment la dénomination de Chaldéens. : L .
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Il est impossible d’assigner l'époque où se fif cette 

révolution; mais il est certain qu'un auteur grec, . 
Callisthène, vit à Babylone des observations astrono- 
miques gravées sur des briques et provenant des 
rètres chaldéens, qui remontaient à 1,900 ans avant 
exandre le Grand, c’est-à-dire à 2,200 ans avant 

nofre ère. 
Rien ne nous est parvenu sur les faits et gestes des 

quarante-neuf rois chaldéens dont parle Bérose; mais 
les historiens anciens nous ont transmis des rensei- 
gnements curieux sur les croyances, les mœurs et les 
arts de la monarchie qui florissait sous leur règne. 

Nous avons vu que les traditions babyloniennes 
avaient conservé le souvenir du déluge et des dix 
atriarches qui le précédèrent. Ces traditions ne se 

“bornaient pas cependant à cette simple énumération 
de noms, et y ajoufaient divers détails mytholosiques. 
Au commencement, dit Bérose, tout était ténèbres ct - : 
eaux; il y avait des animaux monstrueux des for- : 
mes les plus diverses, des hommes ailés, d’autres à 
quatre visages ou à deux têtes, d’autres encore à 
Cornes de chèvres, ou hommes par devant, chevaux 
par derrière; des taureaux à tête d'hommes, des 

‘chiens à queue de poisson, ete. À tous ces tres pré- 

« 

sidait une femme nommée Omoraca ou Thalath, mère 
de la vie. Bélus, le dieu suprême, vint alors, et divisa 
l'obscurité au milieu. Il forma le ciel et la terre, les . 
animaux et les étoiles, le soleil, ja lune, et tous les : 
monstres qui ne pouvaient supporter la lumière dis- 

* parurent. Ayant vu que la terre était déserte, quoi- 
que féconde, Bélus ordonna qu’un dieu se coupât la - 

tête à lui-même, et du sang qui en coula il forma les 
hommes, qui participèrent ainsi à Ja vie divine. 

Longlemps les hommes vécurent en sauvages 
comme les animaux. Mais un jour, il sortit des eaux 
un ètre merveilleux nommé Oannès, ayant une tite 
d'homme, mais le corps et la queue d’un poisson. ‘ 
avait la parole et la voix humaine; ce fut lui qui : 

XXXIIE, ‘ ° ‘ 4
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“apprit aux hommes les caractères de l’écrilure, qui 
leur enscigna la pratique des arts, Ja construction 
des temples et la culture de la terre; qui leur donna 
les lois et tout ce qui. constitue les mœurs. La nuit, 
il redescendait dans la mer. Il institua le premier roi 

_antérieur au déluge, Alorus, sous les successeurs du- 
quel il parut encore six hommes-poissons semblables 

‘à. Oannès, qui continuèrent ses enseignements. 
On retrouve dans ces traditions mythologiques. le 

chaos primitif, la matière désordonnée représentée 
par-une femme, que mentionnent la yiu art des an- 
ciennes cosmogonies. La formalion des hommes par 

"le sang d’un Dieu rappelle la doctrine de l'origine di- 
-_ vine des hommes. es forme bizarre attribuée aux 
‘premiers êtres et aux anciens révélateurs paraît se 

‘ rattacher à un système figuratif ou biéroglyphique 
dont la clef est perdue; mais il est certain que des 
figures semblables se voient gravées sur des bas-reliefs . 
et des monuments retrouvés à Babylone. ‘ 
‘Le dieu suprème qu’adoraient les Chaldéens était 

Bel ou Bélus, le seigneur’ du ciel et de la terre, et 
dont les caractères différaient peu de ceux du vrai 
Dieu: qu'avait adoré Noé. Maïs.ce dieu n’était plus. 
unique : à côté de lui, d’autres dieux présidaient aux 
astres régulateurs . de l’univers: Outre Je soleil et la 
June, que les’ Chaldéens considéraient aussi. comme 

. des dieux, ïls avaient reconnu les cinq planètes visi- 
bles à l'œil nu,.ct parfaitement étudié leurs mouve- : 
ments.: La planète supérieure, Saturne, était l'astre. 
de Bel lui-même; les dieux Nergal, .Nébo, Mérodach 
et d’autres,. dont les écrivains anciens ou les monu- 

. ments nous apprennent les noms, conduisaient d’au- - 
tres planètes et d’autres étoiles. Les Chaldéens, dit . . Diodore de Sicile, appellent les planètes. interprètes, 
parce que, douées d’un mouvement particulier que n'ont pointles autres étoiles, qui sont fixes, elles an- noncentles événements futurs et interprètentaux hom- mes les desseins bienveillants des dieux. Au-dessous :
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* des emq planètes sont placés trente astres appèlés les dieux conseillers; une moitié regarde les lieux de la , Surface de la terre, l’autre moitié les lieux qui sont au-dessous de Ja terres. ces conseillers inspectent à la fois tout ce qui se passe parmi les hommes et dans | le ciel. En dehors du cercle zodiacal,: les Chaldéens ‘ déterminent la position de vingt-quatre éloiles, dont une moitié .est au nord et l’autre au sud: ils les ap- ‘pellent juges de l'univers. .: : Po Le Diodore ajoute que les Chaldéens lisaient l'avenir : dans les mouvements des lanètes, et qu’ils avaient fait à beaucoup de rois et ke particuliers des prédic-. tions qui s’élaient vérifiées. Il est certain que les Chaldéens possédaient déjà tous les éléments de l'art astrologique du moyen âge, et: que leur théologie - finit par devenir un instrument de vaines prophéties et un moyen. d’exploifation ;: mais, “auparavant, la science astronomique véritable avait Jargement pro- | fité des observations qu’avaient provoquées ces fans. . ses hypothèses théologiques. Les prêtres de Babylone savaient que les éclipses de lune étaient produites -par l'ombre de la terre ; ils en avaient observé et cal. -- culé un grand nombre, ét avaient déterminé si exac- tement, par exemple, celle de l’année 721 avant Jé- sus-Christ, qu’ils ne s'étaient ‘trompés que d'une | minute sur Je moment du commencement de l'éclipse, - : Ils connaissaient, à quelques secondes près, la durée _ des révolutions lunaires, et ce sont eux qui parais-  . sent avoir établi la division du mois lunaire en qui tre semaines de sept jours chacune. © ©. .- ." 

Mais. si, au fond de leurs sanctuaires, les prêtres : Chaldéens se. livraient aux hautes spéculations de la. science et de la philosophie, Ja religion qu'ils ensdi- : | gnaent au peuple était toute sensuelle ct matérielle, : : a divini£ populaire par excellene était la déesse : Mylitta, la personnification de la matière et des téné.. * bres primitives, de l’eau et de la terre, rnais qui était 
devenue peu à peu Ja déesse de Ja fécondité et de l'a-
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mour sensuel, et dont le culte fut, par suite, l'école 

de Ja plus affreuse corruption. Hérodote nous apprend 

— et les livres hébreux confirment les détails qu'il 

donne — que toute femme à Babylone devait se pros- 

=, tituer une fois dans sa vie dans le temple de Mylitta, 

en l'honneur de la déesse. Nulle part ailleurs, aussi, 

la femme ne tomba dans un tel mépris. Hérodote nous 

apprend encore qu'on mariait les jeunes filles par 

voie administrative, et qu'on établissait à cet elfet 

une sorte d'enchères. On adjugeait d’abord les plus 

belles au plus offrant, puis l'argent produit par cette 

vente était donné à ceux qui consentaient à épouser 

‘ les laides. ; 
Dès une haute antiquité, d'ailleurs, l'empire de Ba- 

- bylone présentait le spectacle d’une civilisation raffi- 
pement agricole, industriel née et d’un vaste dévelo 
e Sennaar, formé par les al- ” et commercial. Le pays 

. Juvions du Tigre et de l'Euphrate, offrait la fertilité 
propre à tous les terrains de cetle espèce, fertilité en- 
tretenue par les fréquentesinondations de ces fleuves. 

‘: Mais ces inondations n'élaient pas aussi régulières 
. que celles du Nil en Egypte, et de bonne heure on 

. entreprit de grands travaux d'art pour assurer l'irri- 
gation des terres. Jusqu'à une distance située à une 
quarantaine de lieues au-dessus de Jabylone, tout 
le terrain était coupé de canaux creusés de main 
‘d'homme; des bassins, des digues, des écluses, des 
machines destinées à élever l’eau, complétaient les - 

: travaux de canalisation. Aussi, dit Hérodote, de toutes 
À les contrées que nous connaissons, c’est de beaucoup 
- Ja plus féconde en fruits de Cérès. : . : 

abylone elle-même élait située sur les deux rives 
de l’Euphrate, la plus ancienne partie sur la rive 
occidentale. C'était une ville immense, formant un 

* carré de près de 100 kilomètres. Elle était entourée 
d’un mur de deux cents coudées (105 mètres) de haut 

‘et d’un fossé de 50 coudées de large. Le nom de la, 
ville, Babel, signifie porte, c’est-à-dire porte de la de
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. meure de Bel. Là se trouvaient, en effet, le grand 

temple de Bel et les ruines de ‘ancienne tour que - _ 
Nabuchodonosor reconstruisit plus tard. Les auteurs : 
anciens nous ont donné la description de ce temple 

“restauré. Il était renfermé dans une tour carrée de 
400 mètres environ de côté. Latour s'élevait en 
huit étages, dont chacun présentait une surface: 
moindre que le précédent, sur une base carrée longue 
et darge de 200 mètres environ, Elle avait en-tout 

“près de 200 mètres de haut. C’est l’édifice-le plus 
- Élevé qui ait jamais été construit. Le château des rois, .. 

Situé également sur la rive occidentale de l’Euphrate, 
” était entouré d'un triple mur, dont Le plus extérieur. 
avait 12 kilomètres de tour. Il renfermait des salles 
magnifiques ornées de peintures et de sculptures. .  . 

Ces monuments, comme ceux des rois chaldéens . 
postérieurs, étaient construits en briques, car le sol 
abylonien ne contenait pas les granits qui ontassuré 

la durée perpétuelle des monuments égypliens; aussi, - 
ne s’en est-il conservé que peu de débris, du moins 
à la surface. Les prédictions des prophètes juifs se :. 
sont réalisées : Babylone détruite n'a plus été rebâtie 
dansle cours des siècles, etaujourd’hui ce terrain n'of- - 
fre au loin que des monticules formés de fragments de 
briques, de sables et de décombres qui ont altéréla - : 

. ferülité naturelle du sol, et parmi lesquels nos sa- 
vantsrecherchent l'emplacement exact de l'antique ca- 
pitale du Sennaar. La seule ruine qui s’élève danscette . 
plaine désolée, est le Birs-Nimroud, le dernier réste 
du temple pyramidal de Bel; le premier étage, d’une. : 
hauteur de 260 pieds; est debout en entier, surune 
pelite colline composée de décombres, et au-dessus se. . 
Yoit encore un pan de mur du:second étage, de -. : 
35 pieds de haut. Au milieu de ces débris, d’ailleurs, - 
on à découvert, et on découvre encore tous les jours 
une masse considérable d’objets d'utilité ct d'orne- 
ments : anneaux, bagues, pierres taillées, vases; etc., - 
qui rendent témoignage du luxe des Babyloniens et
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des grands progrès qu'ils avaient faits dans les arts. 

… industriels. Suivant Hérodote, leur costume se come | 

: posait: d'une tunique de lin. descendant jusqu'aux 
icds, puis d'une seconde tunique de laine, et par-. 

.,; dessus Fun manteau blanc ; ils ceignaient de turbans 

…: Jeurs têtes à longue chevelure, se parfumaieut tout le 
corps, et portaient à la main un anneau formant ca- 

chet et une canne avec la figure seulptée d’une fleur 
ou d’un animal. Les Babyloniens excellaïent dans les 
fabrications des tissus précieux ;.leurs tapis, leurs 
jerres tailles. et leurs parfums, étaient exportés au 

… loin. Babylone était d’ailleurs Pentrepôt d’nn immense 
[: commerce; les marchands de toutes les contrées de 

PAsie s’y donnaient rendez-vous. L'Arménie et l'Asie. 
.Mineure lui envoyaient leurs produits par l'Euphrate; 

- pare golfe Persique elle était en relation active avec 
les côtes de l’Inde.et de l’Arabie ; de grandes carava- 

nes portaient dans les ports de la Syrie les tapis etles - 
manteaux.de ses fabriques, l’ivoire, les bois d’ébène 

-- et de sandal, les perles, la cannelle, l’encens que .ses 
‘marchands: firaient des contrées orientales, et les y 

* ‘échangeaïent contre les produits de l'Occident. : 
. “Aussi, le système des poids et mesures, inventé ä . 
Babylone, est-il devenu celui du monde entier, La - 
base de ce système était le poids de l'eau de pluie 
contenue dans un cube de 528 millimètres de côté ; 
ce côté constituait la coudée, dont on prenait les deux 

-. tiers pour avoir le pied babylonien (352 millime- 
: res). e poids du cube formait le talent de 44 kilogr. 

. 566 gr. environ,-qui se divisait en 60 mines, De . 
. Babylone, ce système métrique. passa aux Juifs et 

- Aux Phéniciens, et ces. derniers le transmirent aux. 
. Grecs. Mais les Grecs réduisirent le poids du talent 
:babylonien, et par suite les mesures de longueur qui 
<en dépendaient; une réduction analogue fut opérée 
* encore quand de la Grèce ce système passa en Italie, 

ce. qui donna enfin 295 millimètres pour le. pied = 
romain; d’où est dérivé le nôtre. CU
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. Comme nous l'avons dit; nous 1gnorons compléte-" 
ment l'histoire politique de ce premier empire de 
Babylone. Rien n'indique, d’ailleurs, qu’il se soit . 
étendu beaucoup au delà des contrées baignées par 
l'Buphrate et le Tigre; il paraît, au contraire, que dès 
le xvrne siècle avant notre ère il était déja fort affai- : - 
bli. On rapporte, en effet, qu’à cette époque les Ara- : :.. 
bes s’emparèrent de Babylone, et y fondérent üne 
dynastie, et il résulte des livres juifs et des monu- 
ments égyptiens, qu’un assez grand nombre de petits 
Etats indépendants subsistaient alors en Mésopotamie. 
et dans les contrées voisines. Nous verrons qu'yndgs 
ces peuples rivaux, les Assyriens, mit fin, po RE 
série de siècles, à l'autonomie babylonienne a LE ; PERTE 
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En même temps que Jes descendants de NRA 
s’élablissaient dans. le pays de Sennaar, il se fondait "| 
dans la vallée du Nil on autre empire, qui a joué un - 

rôle non moins important dans l'histoire de l’hu- : 
* manité, Un . ee 

Les Grecs déjà. nous ont transmis de nombreux 
renseignements sur lantique civilisation de l'Éryple, 
sur la longue série des rois qui l'ont gouvernée, sur 
les monuments splendides qui .couvraient son 50]... = 
Hérodote avait visité ce pays merveilleux dans le 

.ve siècle avant Jésus-Christ, et après Jui la plupart 
des historiens, des géographes et des philosophes de | 

* antiquité en ont fait d'obet de leurs études, car bien 5. 
‘que l'Égypte eût depuis longtemps perdu son indé . © 
pendance politique, elle avait conservé ses traditions, 
son organisation sociale, ses mœurs et son industrie. 
Mais, quelque haute idée que nous aient donné les an- 
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- aens sur cette civilisation, elle a été dépassée de 
beaucoup par ce que nous ont appris les monuments 
innombrables que nous retrouvons encore aujourd’hui 
sur le sol égyptien. Ici, ce ne sont plus seulement des 

- : débris comme à Babylone, maïs grâce à la matière 
dont se servaient les constructeurs de l'Egypte, cer- 
tains monuments se sont conservés presque en entier, 
comme les pyramides et les tombeaux, tandis que . 

°- d’autres offrent des ruines majestueuses qui permet- 
tent dé saisir tout le plan des édifices dont elles sont 
les restes, et présentent des colonnades entières, des 
murs- couverts de peintures et d’hiéroglyphes, des 

. Statues de toutes les dimensions ; enfin, on a retrouvé 
.: 2: de nombreux rouleaux de papyrus, qui sont couverts 
+." écriture et contiennent des renseignements sur les 
7. Sujets les plus divers. C'est l'expédition française en 
.: : Egypfe qui a ouvert à l'érudition ces sources nou- 
“."  Yelles, auxquelles la lecture des hiéroglyphes, l’admi- 

rable découverte de Champollion, a donné toute leur . 
+, valeur; malheureusement cette découverte est trop 

" -“ récente pour qu’elle ait pu produire tous les fruits 
- qu’on est en droit d’en attendre. Aussi, bien que nous 
possédions déjà des résultats acquis qui modifient sur 
des points essentiels l’histoire de l'Egypte telle que 
nous l'avaient transmise les anciens, cette hisloire 
est Join d’être achevée, et de nouvelles découvertes 
font connaître chaque-jour des faits nouveaux. 

: Parmi les résultats acquis, un des plus importants - 
est la confirmation éclatante que les monuments ont 
‘donnée aux écrils d’un savant égyptien, Manéthon, 
qui écrivit en grec l'histoire de son pays environ 
250 ans avant notre ère. Il ne nous reste, il est vrai, 
que peu de fragments de ses écrits; mais parmi eux 
une liste chronologique des rois d'Égypte, qui, toute : 
fautive et incomplète qu’elle est, fournit un fil con- 
ducteur dans le dédale des dynasties égyptiennes. 
On a, d’ailleurs, retrouvé sur des monuments et des : - 
apyrus, des séries de noms de rois qui corroborent 
es listes de Manéthon. ‘ . 

»
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.." Suivant la Bible, cr A UE ae RE ts Le 
Cham qui peuplèrent les premiers l'Egypte, et Khemi - 
était, en effet, le nom que les Esyptiens donnaient 
eux-mêmes à Jeur pays. Ce pays n'est formé que par 
la vallée de quatre à cinq lieues de large, qu’arrose le 
Nil dans la dernière partie de son cours. Des deux 
côtés la vallée est bordée par des roches graniliques 
qui barrent à plusieurs reprises le passage du fleuve, 
et donnent lieu aux cataractes qui marquent son en- 
trée en Egypte. Cette vallée a environ deux cents . 
lieues de long; à une quarantaine de lieues de la mer, 
le Nil se bifurque, et, formant un vaste della, ses 
branches nombreuses, qui ont fréquemment varié, 
parcourent un terrain bas, né en partie de ses propres 
alluvions. 

LS 

Cette longue bande de terrain devait suffire pour 
une grande nation, grâce aux avantages que présen- 
tent les crues périodiques du Nil, avantages dont les 

* premiers habitants du pays, plus habiles que leurs 
” successeurs turcs et arabes, surent tirer le plus grand 
profit. Lorsque le Nil entre en Egypte, il a déjà par- 
couru une distance double de celle qui lui reste pour 
arriver jusqu’à la mer. Formé de deux affluents, l’un 
venant de l’est, le Nil bleu, qui descend des monta- : 

? nes de l’Abyssinie; Pautre de l'ouest, le Nil blanc 
Bahr-el-Abiad), dont les sources proviennent soit de 

lacs, soit de montagnes situées près de l'équateur, il 
est sujet à des crues régulières causées par la fonte : 
des neiges et les pluies tropicales. Vers la fin de juillet 
il déborde et couvre toute la vallée; continuant à. 
croître, il atteint son maximum de hauteur vers la 
fin de septembre, et, à cette époque, ses eaux dépas- 

- sent d’une vingtaine de pieds leur niveau ordinaire, : 
; Puis il baisse lentement et reprend son cours habituel 
au commencement de décembre. Les eaux du Nil sé- 
journent done quatre mois sur le sol, et, dans cet in- 
tervalle, elles déposent un-limon fécondant qui fait 
de Y'Egypte le pays le plus fertile de Ja terre. 
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. Comme toutes les tribus primitives, celles qui s’é- 
tablirent d’abord dans l'Egypte se crurent sins doute 
d'origine divine. La tradition place, en effet, en tête 
de la série des rois humains d'Egypte, quatre dynas- : 
ties de dieux, de demi-dieux et de mânes divinisés. : 

* Puis vient Ménès,. dont le nom rappelle le Manou : 
* des traditions: indoues.. De .Ménès à Ia conquête 

de. l'Egypte par les Perses, lan: 525 avant Jésus- 
- Christ, régnèrent ,; suivant Manéthon, vingt-six dy- 

” nasties-royales, pendant une période de plus dé cinq 
mille ans. Il paraît certain que plusieurs des dy- 
nasties que Manéthon décrit comme successives, ont 

©: régné simultanément. Les indications chronologiques 
de cet auteur ne nous sont parvenues, d’ailleurs, que 
d’une manière incomplète et fautive. Aussi, la dé- 
termination de la durée de chaque dynastie est-elle 
fort difficile, et, sous ce rapport, Ja chronologie égyp- 
tienne continue à offrir les plus grandes incertitudes... 
Mais, en fous cas, si Manéthon a exagéré la durée 
totale de la monarchie égyptienne, les monuments 
prouvent qu’il n’a pas commis une erreur bien con- 
Sidérable. Nous pouvons donc admettre, avec l’auteur 
de Ja plus récente JTistoire d'Egypte, M. Brugsch, 
que Ménès commença à régner vers Pan 4500 avant 

. Jésus-Christ. °: * nt re 
". Ménès, venu de l'Egypte supérieure, établit le- 
centre de sa domination dans la Basse-Cgypte, À 
Memphis, près du Caire actuel. Il construisit le grand 
temple de Phtah, célëbre dans les annales égyptiennes, 
et son fils, Athosis, fit bâtir le palais des rois. Mem- 
phis s'éleva bientôt à un haut degré de splendeur, 
comme le prouvent une foule de monuments qui 

-. avaient échappé aux premiers explorateurs, et qui 
- Ont.été découverts tout récemment sous les sables 

qui les recouvraient, D . 
Six dynasties régnèrent : successivement pendant 
une période d'environ 1500 ans. On ne connaît guère 
de leur histoire que les noms des rois; mais elles ont
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marqué. leur passage par les monuments les plus 
étonnants: les pyramides. .  . . .". ‘. 

Les pyramides ne sont que la reproduction , sous 
une forme plus parfaite, des tumulus et des collines 
factices que les peuples primitifs élevaient sur les 
tombes de leurs chefs. Au fond de -chacuné existait 
une chambre sépulerale, et l’on a retrouvé dans plu- 
sieurs les cercueils des rois dont elles étaient les im- : 
menses tombeaux. Elles-étaient bâties en pierres de . 
taille cubiques, disposées en couches régulières autour : 
de la chambre murée en briques qui formait le‘ 
“noyau. {1 paraît que chaque roi commençait la cons- 
truction de sa pyramide l’année de son avénement. : | 
Lorsqu'une première pyramide, de dimensions peu 
‘considérables, était achevée, on superposait une nou- 
Yelle rangée de pierres de faille, et ainsi de suite jus- 
qu'à Ja mort du roi; on peut ainsi mesurer, à la 
grandeur des pyramides, la durée du règne de chaque 
prince. Il en reste une quarantaine situées dans les 
environs de Memphis; les-plus remarquables sont 
celles de Ghizeh. À côté de sept. petites pyramides, - 
d’une cinquantaine de mètres, s'élèvent les trois py- 

‘ramides les plus hautes d'Egypte. Iérodote, Mané- 
thon et les inscriptions hiéroglyphiques s'accordent 
pour nous apprendre qu’elles furent construites par 
es rois Chéops, Chéphrem et Mycérinus, qui appar- 
tenaient à la quatrième dynastie. La plus haute, celle: 
de.Chéops, mesure 146 mètres. Pendant trente ans ; 
dit Iérodole, 100,000 hommes, que l’on relevait tous 

“les trois mois, travaillèrent sans relâche à cet édifice, . 
et le peuple, accablé de corvées, conçut une haïne 
violente contre ce roi et-son successeur Chéphrem. | 

Mais les pyramides ne sont pas les seuls monu- 
ments qui témoignent de Ja civilisation de cet ancien: 

empire. Déjà Yon construisait de vastes palais, des. 
: pus; on .exécutait des sculptures et des stalues 
d’une grandé perfection, moins roides mème et plus 
naturelles que celles des périodes postérieures ; l'écri-
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ture hiéroglyphique était inventée et différait peu de 
ce qu’elle fut plus tard. J1 nous est parvenu même de 
cette période des papyrus contenant des réflexions 
philosophiques et des préceptes moraux attribués à 
des rois. On connaissait la longueur de l’année, les 
cinq planètes visibles à l'œil nu; les étoiles fixes 
étaient divisées en constellations ; on savait exploiter 
les mines de cuivre.  . . . 

Les tombeaux des principaux fonctionnaires se 
groupaient autour de ceux des rois; les inscriptions 

. et les figures qui y sont peintes ou gravées nous 
: montrent qu'il existait une adininistration compli- 
‘ quée soumise à un ordre hiérarchique, ainsi qu'un 
corps sacerdotal composé de plusieurs classes de prè- 
tres, que l'Esypte était divisée en nomes ou circons- 
criptions territoriales, et que les villes y étaient nom- 
breuses; que le peuple pratiquait les arts industriels 
et l’agriculture, qu’il y avait des menuisiers, des 
charpentiers, des potiers, des verriers. Quelques 
traits de. cette civilisation rappellent les premiers 
temps de la Chine: comme les anciens livres chinois, 
les préceptes moraux des rois des premières dynas- 
lies égyptiennes posent comme devoir essentiel l’o- 
-béissance du fils à son père el des sujets à Jeur roi. 

: Le sphinx aussi, ce corps d’animal à tête bumaine, 
dont on n’a pas encore trouvé la signification, paraît 
appartenir à ces premiers temps. Près de la grande 
pyramide se trouve un sphinx colossal, à moitié re- 
couvert de sable, de 37 métres de long sur 47 de 
haut, 1] était placé sur le toit d'un temple qui exisle 
encore, et qu’un savant français, qui a fait de nom- 
breuses découvertes à Memphis, M. Mariette, à com- 
mencé à déblayer. . 

Vers Ia fin de la sixième dynastie, l'autorité des 
rois de Memphis paraît avoir été forlement ébranlée. 
Il est très probable, en effet, que plusieurs des dynas- 
lies qui, d’après Manéthon, suivirent la sixième, fu- 
rent contemporaines de cette dernière. L'unité de



it : 
* l'empire fut rompue, et, pendant une période de cent 
cinquante ans environ, plusieurs familles royales ré- 
gnèrent à la fois. À Thèbes, dans Ja Haute-Egypte, 
notamment, se constitua un centre nouveau, qui sur- 
passa bientôt Memphis. C’est de Thèbes, en effet, que 
sortirent les princes conquérants qui rétablirent l’u- 
nité dans le royaume, le reconstituèrent sur des bases 

- Plus fortes, et prirent désormais Je titre et les insi- 
gnes de rois de la Hauteet Basse-Egypte. ,,  .. 

C’est sous la onzième et douzième dynastie que 
celte révolution paraît s’être opérée, et ce fut le pre- 
mier roi de la douzième, Aménémès, qui ramena dé- 
finitivement à Memphis le siége de Pempire. Sous le 
règne de ce prince et de ses successeurs, dont plu- 
sieurs portent le même nom et dont d’autres s'appel 
Jent Ousertesen, dont les Grecs ont fait Sésostris , 
l'Egypte arrive à un haut degré de puissance mili- 
lire. Bien que les Grecs aient attribué à Sésostris 
une partie des actions d’un conqüérant postérieur, 
Ramsès Méiamoun, il est certain que dès cette époque 
de grandes expéditions établirent au loin la supré- 
mate de l'Egypte. Cest vers le Midi surtout que les 
rois de cette dynastiè portèrent leurs armes; la Nu- 
bie fut soumise, et les peuplades nègres des froniè- 
res méridionales payèrent tribut aux Egyptiens. Cest 

: à cetle époque que, suivant Manéthon, des dissen- 
sions intérieures dans la famille royale auraient dé- 

terminé un certain nombre de chefs militaires à émi- 
'grer el à fonder des colonies en Grèce. : 
En même temps, les princes venus de Thèbes se si- 
gnalaient par la construction de grands monuments. - 
Ce n’étaient plus des pyramides colossales, mais des 
temples magnifiques et d'immenses palais. L'œuvre 
d'utilité publique la plus importinte qu’ils exécuté- : 
rent fut le lae Moœris, creusé par le roi Aménémès IT, 

‘ pour régulariser les inondations du Nil et former le 
- éservoir de ce fleuve, Ce lac avait 60 lieues de tour 

et communiquait avec le Nil par un Jarge canal. Au
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- centre se trouvaient deux pyramides, dont l’une étai/ 
* surmontée de la statue colossale du roi et de sa fem- 
.me.: Les restes de ces pyramides existent encore, 
mais le lac s’est desséché et a contribué à former le 
lac naturel du Fayoum. Non loin de là, Aménémès fit 
construire le Labyrinthe, édifice politique où se réu- 
nissaient les délégués de toutes les provinces de l’em- 
pire pour des sacrifices ou d’autres actes solennels. 
C'était un palais carré contenant trois mille chambres 
grandes ou petites, qui étaient disposées detelle façon ? 
qu’un étranger ne pouvait y retrouver son chemin: 
sans conducteur. Il n’en reste que des débris. Enfin, 
ce fut sous cette dynastie qu’on: creusa dans Ie roc. 
les tombeaux magnifiquement ornés de Bénihassan, | 
de Siout, de Bercheh, dans la Moyenne-Egypte, dont 
les peintures nous font connaître tous les détails de. 
la vie intérieure des Egyptiens de cette époque, et 

© dont lune représente des hommes de race asiatique 
venant implorer la protection des rois d'Egypte, com- 
me firent plus tard les enfants de Jacob. | 

” Tout semble prouver que l’avénement de la onziè- 
me et de la douzième dynastie ne marque pas seule- 
ment une révolution politique, mais aussi une révo- 
lution religieuse et sociale. Ce n’est que de cette 
époque, en effet, que paraît dater le culte des morts, 

ui à pris une si grande importance en Esypte, et la 
octrine de Ia transmigration des âmes, dont il était ! 

l'expression. Peut-être l'institution des castes qui, 
dans l’Inde, se raltache si directement à la doctrine 
de la transmigralion ; ne se consolida-t-elle qu'alors. 
Malheureusement l'étude des monuments n’est pas 
€ncore assez avancée pour nous donner quelque cer- 
titude à cet égard. Sous cette dynastie a parut aussi 
une forme ronumentale nouvelle, l'obélisque. Le 
plus ancien fut élevé par Sésostris, qui nsacra 
à Phra, le dieu du SIA, rt? a Je de à L 

.,, Ce grand essor de la civilisation égyptienne allait 
être arrêté tout à coup. Une invasion terrible devait 

»  
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récipiter l'Egypte de la haute position où les dynas- 
Ées hébaines Venaient de:la placer {vers l'an 2100 ‘ 
avant 3-0) 

« Sous le règne de Timaos, dit Manéthon, Dieu, ir- 
rité contre nous, permit que , lorsqu'il ne paraissait 
pas y avoir le moindre sujet d’appréhension, une 
grande armée d'un peuple qui n’avait nulle réputa- 
Üon, vint du côté de l'Orient, se rendit.sans peine 
maïtresse du pays, tuât une grande partie de nos 
princes, ruinât nos temples et traitât si cruellement les 
habitants, qu’elle en fit mourir plusieurs, réduisit les 
femmes et les enfants en servitude, et établit pour. 
roi un homme de sa nation nommé: Salatis. Ce:nou- 

. veau prince vint à Memphis et imposa un tribut tant 
aux provinces supérieures :qu'aux provinces infé- 
rieures. Il élablit de fortes garnisons, principalement 
au côté de lorient, parce qu’il prévoyait que lorsque 
les Assyriens se trouveraient encore plus puissants 
qu'ils n'étaient, l'envie leur viendrait de conquérir 
ce royaume.» Manélhon donne le nom des cing pre- 
miers rois qui suceédèrent à Salatis; ‘il ajoute qu’on 
les appela Kÿesos, ce qui signifie roi des bergers ou 
pasteurs. Ils formèrent près d’Avaris (le Péluse pos- 
térieur) un grand camp retranché où élait réunie 
.Conslamment une armée de 240,000 hommes. Ils res- 
tèrent en Egy; te pendans 814 ans.  : ©: , 4.1 
Les monuments confirment le récit de Manéthon 
sur ce grand événement, dont les auteurs grecs n’eu- 
rent aucune connaissance. Les peuples qui envahirent 
VEgypte furent probablement fes Eimites de l'Arabie 
et & l'Asie occidentale ;.mais on n'a à ect égard au- 
cun renseignement certain, pas plus que sur les cir- 

- Constances qui amenèrent cette invasion. Manéthon” 
paraît avoir exaéré les dévastations que les pasteurs 
commirent en Egypte. Ils ont sans doute détruit 
beaucoup de.monuments, maîs ils en ont conserté . 
d'autres et semblent avoir adopté, jusqu’à un certain 
point, les croyances et les mœurs des Egyptiens. Ils
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« se bornèrent à occuper la. Basse-Esypte, en n’impo- 

sant à la Haute-Egypte qu’un. tribut et en laissant 

Thèbes et d’autres points du terriloire aux mains de 

rinces indigènes, qui forment les dynasties placées 

entre la douzième et la dix-huitième. 
. Ce fut de la Thébaïde en effet que vint la déli- 

vrance. Amosis, le chef de la dix-huitième dynastie, 

porta les premiers coups aux Hyÿcsos. Après quatre- 

vingtsans decombats, un de ses successeurs, Thoutmo- 

sis (appelé aussi par erreur Misphragmoutosis où Alis- 

fragmoutosis) les réduisit enfin à leur camp d’Avaris, 
où it les assiégea. La guerre finit par une transaction. 
Les pasteurs se retirèrent et allèrent s'établir en Pa- 

lestine, où ils paraissent avoir donné naissance au 

peuple des Philistins (vers 4600 av. J.-C.). Mais l'élan 

pris par Ja nouvelle dynastie ne s'arrêta pas là, Ce fut 

sous cette dynastie et sous les deux suivantes (de 1700 

à 4300 av. J.-C.) que PEsypte s’éleva au plus haut : 

degré de puissance. Le même Thoutmosis, qui avait 

définitivement débarrassé le sol égyptien des pasteurs, 
porta la guerre au delà des frontières de l'Egypte et 
s’avança jusqu’en Mésopotamie. Les monuments de 

"ses successeurs contiennent la mention de nombreuses 
victoires remportées sur divers peuples asiatiques, 
notamment sur les Assyriens, les Arméniens, les Baby- 
loniens, les Phéniciens, les Héthiens, qui paraissent 
avoir été puissants alors en Palestine. Les flottes éayp- . 
tiennes couvraient la mer Rouge et une partie de 
la Méditerranée, et toutes les îles situées entre la 
Syrie et l'gyple reconpaissaiont Ja suprématie de 

“cette dernière. Le plus célèbre de ces Pharaons (titre 
du roi signifiant fils du soleil) fut Ramsès Méiamoun, . 
de la dix-neuvième dynastie. Ramsès commença par * 
faire une expédition sur la mer Rouge et soumettre 
tous les peuples du littoral de cette mer; puis il ras- 
-sembla une grande armée de terre. conquit toute 
VAsie jusqu'au Gange, disent les historiens anciens, 
et pénétra enfin d’Asie en Europe, où il subjugua les
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Scythes et les Thraces de la mer Noire. Il élevait de 
- colonnes dans les lieux où il avait passé. Il existe” 

-encore aujourd’hui en effet, en Syrie, des sculptures 
et des inscriptions rappelant les conquêtes de Méia- 
moun. Les combats qu’il livra sont représentés sur les - 
‘murs des palais de Thèbes : tantôt on voit le Pha- 
raon se précipiter sur son char au milieu des enne« 
mis, tantôt il monte avec ses soldats à l'assaut d’une 
forteresse. Ramsès Méiamoun porta aussi ses armes 
victorieuses en Nubie, où de nombreux monuments 
_ont éternisé ses hauts faits, ‘ 

. Cestsous Ménephtès, fils de Ramsès Méiamoun, que 
les Juifs, qui étaient venus en Esypte sous la domina- 
tion des Hycsos, sortirent de ce pays. Ramses et ses 

.… prédécesseurs les avaient fait travailler aux immenses 
. constructions dont ils avaient décoré le sol égyptien. 

Cest du règne de ces dynasties, en effèt, que datent 
les monuments les plus splendides de l’art égyptien. 
Thèbes, qui avait remplacé Memphis comme capitale, 
a laissé des ruines qui couvrent plusieurs lieues de 
surface. Avant même lexpulsion des IHycsos, Thout- 
mosis bâtit à Thébes, sur l'emplacement actuel du 
village de Karnack (rive droile du Nil), un immense 

. temple consatré à Ammon, le principal dieu de la 
Haute-Esypte. Il en reste des ruines magnifiques. Un 
autre roi dé la dix-huitième dynastie, Aménophis, 

,  Construisit à une lieue de là le magnifique palais de 
- Luxor, auquel Ramsès Méiamoun ajouta plus lard les . 
deux obélisques dont l’un a été transporté à Paris, 

” Sur la rive gauche du Nil, près du village actuel de 
Médinet-Abou, Aménophis fonda un ‘autre palais 

- dont il ne reste guère que des ruines et deux colosses 
assis, de 60 pieds de haut, qui représentaient tous’ 
deux le roi lui-même. La première de ces statues, que 

-. les Grecs appelaient la statue de Memnon, rendait au . L 
: lever du soleil un son particulier, qui fut longtemps - 
” l'objet d’interprétations superstitieuses, mais qui pro- 

venait de causes très naturelles. Des voyageurs mo- 
. XYXAIL 5.
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‘dernes ont remarqué. en effet, que certaines roches : 

de l'Egypte et de l'Arabie résonnent souvent le matin, 

lorsque les rayons du soleil .vaporisent subitement 

: l'humidité qu’elles ont absorbée rendant la nuit. Il 

l'en.était de mème de la statue de. Memnon, qui d’ail- 

Jeurs n’a fait entendre sa voix qu'après avoir été fen- 

due par-un tremblement de terre, J'an 27 avantJ.-C., : 

“et qui'a cessé de rendre ce son depuis qu'elle à été 

restaurée par empereur romain Septime Sévère. 

“Ramsès Mélamoun.à son four augmenta, par de .. 

nouvelles constructions, les édifices élevés par ses pré- - 

décesseurs, et bâtit sur.la rive gauche du Kil,en face 

de Karnak, un palais nouveau, le Ramesseum, que les 

Grecs ont décrit sous le non de tombeau d’Osymandias. ‘ 

Parmi Jes-monuments qu'il éleva à l'extrémité méri- 

* dionale de l'Egypte et en Nubie, nous ne citerons que 

les sanctuaires d'Ibsamboul,-creusés dans le rocher, à *. 

: l'entrée desquels sont assises quatre statues colossales 
de Ramsès, de 60 pieds de baut. Enfin, il fit creuser de 
nombreux canaux d'irrigation, surtout dans la Basse- 
Eeyple, ct.commença un canal qui devait joindre. le - 
Nil aux lacs amers placés sur le trajet du ‘canal ac- 

” tuel de Suez ; mais ce travail ne fut pas achevé. . 
.… : Mentionnons enfin les tombeaux creusés dans le roc . 

* sous.ces dynasties. À l’ouest de Thèbes, la chaîne li- 

-byque s’élève. à 100 mètres environ; toute cette mon- : 
* tagne a été creusée sur une longueur de deux lieues, . 

et renferme une quantité innombrable de chambres 
sépulcrales disposées sur plusieurs étages : c'était le 
cimetière de Thèbes. Dans toutes ces tombes on 2° 

- trouvé des momies, des papyrus, des statuettes, des 
objets divers qu’on déposait à côté des morts, el sur 

.les murs d’un grand nombre d’entre elles, des peïn- 
“tures représentant toutes les occupations du défunt 
pendant sa vie. Dans la vallée plus éloignée de Biban- 

= €lMolouk-étaient les tombes royales, vastes apparte- 
ments décorés avec luxe et couverts de peintures re-. 
présentant surtout les destinées .de l'âme après la.
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mort, dont il n'y à pas trace. dans les pyramides. 

- : Ramsès IT, le premier Pharaon de la vingtième dy: . : 7 
nastie, fut le dernier roi conquérant (1280). Après lui, . ‘-. 

” l'Egypte paraît s'être immobilisée d’abord’ sous l’in- ‘ 
fuence du corps sacerdotal, puis ‘avoir éprouvé de 
randes commotions intérieures, dont nous verrons 
es causes probables dans le chapitre suivant, *: : 

CHAPITRE IV. 
CIMILISATIOX- ÉGYPTIENNE, 

:Le progrès social qui s’est accompli dans l’Eu- 
rope chrétienne depuis le moyen âge a déjà eu son 

‘analogue dans Pantiquité.:De même que les sociétés . | 
modernes, où la domination: d’une aristocratie for 

.". méepar le clergé et la noblesse a été renversée au. 
. profit de Ia généralité des citoyens, les sociétés an 

ciennes nous présentent le spectacle d’une lutte pro- . 
longée des casles sacerdotales et militaires contre les’ 

-_ classes inférieures, et du triomphe définitif de eclles-ci, 
les . droits politiques et sociaux étant toujours deve- 
nus'à la fin l’apanage commun de tous -les hommes: : 
libres. Une seule différence, capitale K-est vrai, dis= 

. tingue toujours les révolutions de l'antiquité de celles 
* des nations chrétiennes : c’est que le.out de ces der- q 

, 

” nières ne sera atteint que lorsque la liberté et l’egalita 
seront réalisées pour tous les hommes, tandis que les 
révolutions antiques ne se sont jamais atlaquées à la 

… plus fondamentale des inégalités, à l'esclavage, et ont 
toujours laissé subsister la différence des hommes: 

. bres et des-esclaves. . : - 
Dans l'antiquité, cette utte, qui conclut à l'égalité” ” 

de tous les:ciloyens non esclaves, apparaît surtout : . 
dans les cités de la Grèce et de l'Italie; mais il paraît . 

-” certain qu’elle commença en Egypte, et que ce pays



-classique de l'aristocratie sacerdotale et militaire, unie 
au despotisme royal,. fut le théâtre de bouleverse- 

ments religieux, politiques et sociaux, qui aboutirent 
‘à des résultats analogues. Malheureusement les docu- 

* ments nous font défaut jusqu'ici pour pouvoir les 
-_. étudier en détail, 
-. Divers faits prouvent que les révolutions religieu- 

- ses n'ont pas'été rares en Egypte. Ainsi, l'introduc- 
tion de la doctrine du jugement des morts et de la : 
transmigration des âmes, qui ne fut probablement - 
établie que sous Ia onzième et douzième dynastie, et 
qui, ainsi que nous le verrons, devint la croyance la 

‘ plus essentielle.et la plus caractéristique de la reli- 
ion égyptienne, constitua une révolution religieuse 
e premier ordre. D'autre part, Manéthon, en parlant 

de Îa sortie des Juifs, constate qu’il y avait des prè- 
tres égyptiens qui niaient les doctrines de la religion 
officielle, qui méprisaient les dieux, et voulaient in- 
troduire un nouveau culte religieux. Enfin, les mo- 
numents nous ont conservé le souvenir d'un roi de 
la dix-huitième dynastie, qui à essayé d'établir le 
culte unique du dieu Soleil, sous la forme du disque 
solaire, et qui fit marteler sur les monuments de ses 
prédécesseurs les noms des autres divinités. Son suc- 
cesseur rétablit Pancien culle, Ces faits, et d’autres : 

.: Semblables,. prouvent, ce qui d’ailleurs est dans la. 
. Nature des choses, qu’il y a eu en Egypte des héré- 

sies, des sectes, des dissidences religieuses, et il est impossible que ces luttes dogmatiques n'aient pas réagi sur les croyances morales et sociales,  . 
Les révolutions politiques furent plus fréquentes 

encore. Les monuments prouvent que des dynasties 
ont été considérées comme illégitimes, et les noms des princes qui en faisaient partie grattés plus tard” sur les monuments. À diverses reprises, plusieurs roïs.ont régné simultanément sur l'Egypte, et le pays à été livré à la guerre civile. Nous verrons même que . dans le vus siècle avant Jésus-Christ il y eut une



"période de grande anarchie, et que l'Egypte fut divi- 
sée momentanément en douze principautés séparées. 

". ., Ces troubles durent exercer une influence inévi- 
table sur les institutions politiques et sociales, et alté- 
rer notamment Porganisation des castes égypliennes. | 

IL est certain que le système des castes était établi’: 
en Egypte, c’est-à-dire que les citoyens étaient divi- 
sés en classes par professions, et que chaque profes- : 
sion se transrieltait héréditairement du. père au fils, - 
On a nié récemment l'existence des castes en Egypte, : 
parce qu’on a vu sur les monuments des membres 
d’une mème famille exercer des fonctions soit mili- - 

‘taires, soit administratives. Mais ce fait ne prouve” 
‘rien contre l'affirmation unanime des ‘auteurs an- 
ciens, qui avaient visité LEgypie endant que les 
castes subsistaient encore: Dans l’ Inde aussi, où cette 
institution existe encore, il était permis aux prêtres - : 
et'aux guerriers de remplir, dans des cas exception- - 
nels, des fonctions inférieures. Les monuments cor- : 

_roborent d’ailleurs les renseignements que nous ont . : 
transmis les Grecs. Ainsi, le tombeau d’un chef des 
“constructions royales qui vivait dans le vi siècle 

* avant Jésus-Christ, donne les noms des ascendants 
- de ce fonctionnaire pendant vingt-cinq générations. : 

: Ces ascendants avaient tous été chefs des construc- 
tions du roi. ot, | ‘ 

Mais si l'existence des castes ne saurait faire doute, : 
“nous sommes loin d’avoir sur cette institution les *":: 
renseignements nombreux et précis que le Code de... . 
Manou nous à transmis sur celles de l'Inde. Les deux ‘ ” 
castes dominantes étaient celles des prètres ‘et des 
guerriers. Non-seulement les prètres étaient divisés 
en plusieurs classes, suivant leurs fonctions, mais ils 
formaient, en outre, une hiérarchie proprement dite, - 
à Ja tête de laquelle était un grand-pontife, le piro-. 
-mis. Dans chaque grande ville résidait un corps sa-  -’ 
cerdotal présidé par un pontife particulier. Une pre- 
mière classe de prètres élait chargée du culte; parmi
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. Ceux-ci, les prophètes, qui se divisaient en sacrifica- 
teurs et en ‘gardiens des animaux sacrés, occupaient 

"le premier rang. Une. secon:le classe de prêtres ac 
-: Complissait les-travaux <cientifiques; on-les appelait 

_ hiérogrammatistes. Enfin, d’autres remplissaient les . 
fonctions jüdiciaires, et d’autres encore étaient pré- 
|: posés à divers services administratifs.” . : 
La caste des guerriers comptait encore, au temps : 

.  d’Hérodote,: 400,000 hommes; qui sé divisaient en 
‘ deux classes : les hermobyties et les calasiries ; ils ha- 

_-{ bifaient presque tous la Basse-Egypte. Chacun d'eux 
possédait, exempt. d’impôts,. douze arpents (formant: 

- ensemble environ. trois hectares) d'excellente terre. ‘’ 
- Tous les ans, mille calasiries et autant d’hermoby- 

. ties formaient Ja garde du roi. 
+ Les renseignements sur les castes inférieures sont 

* plus confus. Suivant. Hérodote, il y avait cinq casles 
. Au-dessous des guerriers : les artisans, les marins; les 
nterprèles, les bouviers, les porchers. D’autres au- 
teurs réduisent le nombre de ces castes à trois, et y 
comprennent les agriculteurs. Il est probable que les 

‘’industricls formaient une seule caste, composée de. . Subdivisions nombreuses, que les. auteurs: grecs ont 
Prises. pour des castes particulières. Il est probable . 

. 48831. qu'il y a eu,.comme dans l'Inde, des casles. 
méêlées. Les auteurs grecs ne considéraient pas comme. - une-caste spéciale la classe des esclaves ; elle était’ cer 
fainement très nombreuse en’ Evypte, et se recrutait . :- En partie parmi les nègres africains, _  -. h 

Le pouvoir politique appartenait à. Ja. royauté ; 
.- Mas 1l.est certain que les. deux casles supérieures - eurent une très grande part au gouvernement. Sur * les: monuments, ilest vrai, les témoignages d’hu-" milité, d'obéissance et de vénération, que les Egyp- * ‘tiens donnent à leurs rois, dépassent tout ce que les . : = autres peuples, mème orientaux, : nous offrent en fait. d'adulation et de servilisme : non - seulement . “les princes sont. tous qualifiés de ‘fils du Soleil ou
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d’Ammon, mais on déclare qu’ils: sont dieux eux: 
._mèmes, qu’ils. possèdent Ja force divine qui dispense : 
la vie, qui anime et éclaire le:monde... Cette divinisa-" 

‘tion des chefs, qui était propre, comme nous l’avons 
vu, à tous les peuples primitifs, ne concluait pas lou- 
jours cependant au pouvoir absolu. En Egypte, l’or- 
ganisation. régulière de. toutes les fonctions et l’héré- 

de
s.
 

dité de ces fonctions, les lois écrites qui, suivant les. 
©" auteurs grecs, s’appliquaient à tous les actes de la vie 

politique et civile, les. règlements minutieux qui s’é- 
. tendäient à tout, même à architecture, à la sculpture 

- et à la pcinture, formaient déjà un obstacle puissant 
à: la volonté arbitraire d’un despote. Mais on nous. | 
apprend que les rois eux-mèmes étaient soumis à des 

‘prescriptions particulières, qui réglaient leur nour- 
riture, leurs occupations, les détails de leur vie pri- 
vée, el qu'ils ne pouvaient: prononcer un jugement, 
ni pren re une décision, ni. punir quelqu'un par pas- 
sion, par caprice, mais étaient obligés d'agir. confor- . 
mément aux lois fixées pour chaque cas particulier. 
Les rois n’étaient donc que les chefs d’une aristocra- 
Lie qui prenait une grande part au gouvernement, et 
%enait en ses mains l'administration presque entière. 

"Dans celte aristocratie, la plus grande influence ap- 
partenait aux prètres, el quand Je roi n’était pas de. 

i cette caste de naissance,. devait s’y faire recevoir à 
son avénement.. - . | : 

Ce fut évidemment sur les rapports des castes entre: 
elles et les relations des castes supérieures’ avec La 
royauté, que les révolutions politiques exercèrent 

leur principale action. Un double progrès était à ac- 

… complir : d’une part,.il fallait renverser les barrières 

qui séparaient les castes et. réaliser légalité de tous 
les citoyens ; d'autre part. il fallait assurer leur l-° 

berté en renfermant le pouvoir royal dans des limites 

rationnelles, ou en lui substituant des pouvoirs élec-.. 

tifs. Le premier de ces. buts paraît avoir été atteint 

- en partie; mais il.ne le fut qu'ou détriment. du .se-
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cond, car l’affdiblissement des castes supérieures eut 
‘pour effct de rendre Ja royauté plus absolue que ia- 

7 mais. D’après les indications obscures des monu- 
“ments, on voit que la lutte des castes n’a pas étéétran- / 

-gère aux révolutions: politiques signalées par les : 
. inscriptions : aussi la caste des prêtres paraît avoir : 

aspiré pendant un certain temps au pouvoir suprème, ; 
Sous la vingt et-unième dynastie, un grand-prètre : . 
s’empara de a couronne et la transmit, pendant plu-”" 
sieurs générations, àses descendants. Nous ne connais- 
sons jusqu'ici aucun détail sur ces luttes, qui se sont 
peut-être prolongées durant des siècles. Enfin Psammé- 
tique, qui mit fin àla grande anarchie du vue siècle, 

-_. parvintà se débarrasser dé ses rivaux à l’aide de mer- 
- Cenaires étrangers. Une partie de la caste guerrière .: . 

- Émigra en Ethiopie; la royauté se trouva atfranchie 
"de la gène que lui imposaient les coutumes anciennes, 

* ct; appuyée sur des fonctionnaires et des soldats 
. étrangers, elle exerça une domination absolue. L’im- 
portance politique de la distinction des castes était 

. tellement effacée, que, cent ans plus tard, un homme 
des castes inférieures, Amasis, put monter sur le trône, 

Sous un autre rapport, on voit que l'égalité s’éta-" 
blit, savoir, dans la possession des biens, dans le 
droit de propriété. Autant qu’on peut en juger d’a- . 
près Îles renseignements incomplets qui nous sont 
parvenus sur cette matière, le sol de l'Egypte était : 
divisé primitivement en trois parts, l’une appartenant 
aux prêtres, la seconde à la classe militaire, la troi-: 

.Sième au roi. Ceux qui cultivaient la terre n'étaient 
donc que des fermiers ou métayers, et Ja rente qu'ils! 
payaicnt forimait la rétribution des classes ‘gouver- 
nantes. Plus tard, les rois concédèrent aux hommes 
du peuple des terres du domaine royal. Hérodote as 

°_ Sure qu'une distribution de terres de ce genre eut lieu 
"sous Sésostris. Au temps du séjour des Juifs en 

Egypte, c’est-à-dire sous la domination des Hycsos, la 
Propriété paraît être devenue individuelle jusqu’à un



on 5 Ti : 

-- certain point: Nous voyons en effet, dans l’histoire de 
Joseph, le Pharaon profiter d’une famine pour grever . 
toutes les terres libres d’une redevance du cinquième 

: du revenu. Les révolutions ultérieures du droit de 
>, propriété nous sont inconnues, mais des contrats de : 

: vente qui nous sont parvenus prouvent que dans les 
©. derniers temps de l'indépendance égyptienne, et sous 
: la domination des Grecs et des Romains, les terres 
* pouvaient être vendues librement, avec les charges et 
redevances qui les grevaient souvent à perpétuité, et . 
que chacun avait le droit de les acheter, de quelque 
caste qu'il fût, En vertu de ce nouvel ordre de choses, 
tous ceux auxquels les circonstances permettaient de … - 

‘faire des épargnes et d'acquérir un pécule, pouvaient 
donc déserter la profession héréditaire que leur impo- - ” 

°.sait Jeur naissance, et ainsi le système des castes 
élait détruit de fait comme organisation économique. 

Les croyances religieuses des Egyptiens offrent beau- 
-soup d’obscurité, et Pétude des monuments a renversé 

la plupart des hypothèses fondées sur les renseigne-. 
ments transmis par lesauteurs anciens, sans lesavoir 

- remplacé jusqu'ici par des notions certaines. Il est 
hors de doute qu’au sein du corps sacerdotal de d'E- 

te fut élaboré un: système théologique, qui s’éle- 
« vait bien au-dessus de l’idolâtrie grossière à laquelle : 
était vouée le peuple ; niais nous ne possédons aucun 
document authentique qui nous fasse connaître cette 
philosophie religieuse, ét les ouvrages que les phila-. 
sophes néoplatoniciens du mie et du 1v° siècle de 

” notre ère ont donnés comme les témoignages ‘de la ; 

- "théologie égyptienne, Sont trop empreints de leurs: - 
: propres docirines pour. qu'on puisse ajouter foi à 

* : feurs assertions. II paraît certain que les Égyptiens . 
croyaient à un Dieu suprême, auteur du monde vi=:. ” 

-sible et de tout ce qu’il renferme, pére des dieux in-, 
férieurs et des hommes ; ils plagaïent à Vorigine un. 

chaos aquatique, un abîme des eaux, et l'œuf cosmi- à 

‘que qui, fécondé par le Dieu suprême, donnait nais-
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sance à foules choses, doctrine que nous avons trou- 
-.vée dans linde, et qui à passé aussi en Grèce; enfin, 

- en vertu d'idées qui paraissent leur avoir été propres, 
‘ils expliquaient la perpétuité de. la divinité par la 
régénération continuelle de Dieu par lui-même. . 

. Mais ces. idées philosophiques. ne se produisaient 
. guère devant le public; les représentations des dieux . 

ns les statues, les sculptures et les peintures des 
. temples, et les prières, retracées en inscriptions hié- 
-roglyphiques, que leur adressaient leurs adorateurs, 

- Contenaient à peine quelques allusions à ces doctrines 
de la théologie. D'autre part, ces images favorisaient 
pleinement les superstilions populaires. La plus ca- 
ractéristique de ces superstitions était née de la signi- 

:. fication symbolique donnée aux animaux. Chez tous 
“les peuples primitifs on a pris des: animaux pour. 
.Symboles deforces et de qualités de l’esprit et. du. 

- Corps : on a représenté, par exemple, le courage par 
‘le l'on, la vigilance par le coq ou le chien, la puis- 
-Sance génératrice par Je bélier, la fécondité par la 
-Vache. Ces animaux furent consacrés d’abord aux 
diéux, dans lesquels: se personnifinient ces qualités; 
Puis, peu à peu on vint à considérer ces animaux eux- 

"- mêmes. comme sacrés, et à leur reconnaître un carac- 
tère divin. Cetteantique superstition existait en Egypte 
comme ailleurs; mais des causes nouvelles contri- 
buërent à la. consolider et à la développer. Ce fut © -dabord la croyance à Ja métempsycose,. qui, attri- 

 buant aux animaux des âmes humaines, les fit traiter 
souvent à l’égal de l’homme; ce fut ensuite l’utilité 
-retonnue de certains animaux, soit comme serviteurs 

. directs de Phomme, soit comme destructeurs d’ani- . 
Maux nuisibles; ce futenfin l'écriture biéroglyphique . 
qui, seservant beaucoup de figures d'animaux, leurdon.. . .- haït une valeur nouvelle comme attributs divins. En ef. : fet, un grand nombre des attributs qu’offrent lesimages des dieux ne sont que les caractères hiéroglyphiques 

: Œ'exprimentle nom de ces divinités. IL arriva ainsi
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.* que non-seulement chaque dieu fut représenté le plus | 

. souvent avec la tête de Panimal qui lui était consa- 
cré, mais que l'on conserva un individu type de cette ” 
espèce animale dans le temple du dieu ; et qu’en 

. outre, divers animaux furent entourés d’une véné- 
ration extrême : ce fut notamment le cas pour les 
bœufs, les chats, les chiens, l’ibis, l’énervier, certai- 

- nes espèces de serpents, et.c’était par exemple, aux - 
"yeux du peuple ésyptien, un. crime moins pardon- * 

nable de tuer un chat que de tuer un homme. 
Suivant Hérodote, il y avait huit grands dieux, puis 

douze dieux.du second ordre, etun nombre indéter- 
. miné de dieux du troisième ordre.. Les: Égyptiens 
avaient, en effet, habitude de ranger les divinités : . 
par groupes, comme les dynasties royales; mais ces . 
groupes ne-sont pas les mêmes dans tous les temples : 

. Chaque localité avait pour airisi dire son culte spécial, -_ : 
etla divinité qu’on y adorait prenait le pas sur toutesles 
autres. A côté de la plupart des dieux mâles se trouve. 
une divinité féminine, et souvent un fils, représen- 

. tant la divinité qui s'engendre elle-même; de façon 
qu’en dehors de ces groupes de huit et de douze, qui. 

. ne. comprennent que les dicux mâles, on rencontre 
souvent des groupes de trois, le père, la mère et Pen- 
fant, variant suivant les Jocalités. oi 

En tête des grands dieux est placée partout Ia di-- 
vinité suprême, le dieu éternel qui à formé le monde 

,  - et donné naissance à tous les êtres. C’est Phtah à Mem-. 
| his, Ammon à Thèbes. Phtah, que les Grecs assimi- 

aient à. leur dicu forgeron Vuleain, était en effet le’ 
* dieu fabricateur du monde; c'était lui qui avait sé- 

aré la lumière des ténèbres et développé l’œuf, germe 
A monde. Cest à ce dieu qu'était consacré le bœuf 

. Apis, appelé Vie nouvelle de Phtah. C'était un 
‘ taureau, portant certaines marques particulières, et 

ue l’on adorait comme une incarnation:vivante du 
" 

- dans un deuil profond.jusqu’à ce qu’on eût-retrouvé 
jeu. Quand. il'mourait, tout le pays était plongé
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un autre bœuf qui fût muni des signes consacrés. : 

: Alors, l'Égyple se réjouissait dans une fêle immense 
qui durait sept jours. e 

-". : À côté de Phtah, on adorait, dans la Basse-Égypté, 
‘ - plusieurs grandes déesses, C'était, à Saïs, Ja déesse 

. Meith, comparée par la Grèce à Minerve; sa state 
portait l'inscription suivante : « Je suis ce qui a été, 
ce qui est ct ce qui sera; nul mortel encore n’a sou" 
Jevé mon voile.» A Bubastis, c'était Ja déesse Pacht, 

. la grande chérie de Phtah, qu’on célébrait particu- 
lièrement; c’était la grande vengeresse des crimes ; 

!-- ele était représentée avecune tête de lionneou dechatte 
A Thèbes, le dieu suprème était Ammon, le Zeus 

"Ou Jupiter des Grecs et des Romains. Son nom signi- 
fait le dieu caché; il était représenté avec la cou- 
ronne rouge et avait sur la tête deux grandes plumes 

‘droites. Souvent aussi il prenait une tête de éliers 
© alors il portait le nom de Kneph ou Knouphis, et 

-. devenait le fabricateur. ou générateur du .monde. 
- L’épouse divine d'Ammon est Afaut, la mère, la sou- 
yeraine de la nuit. Elle est vêtue d’une longue robe ”.i juste et tient en ses mains une sorte de croix, le si: . 

‘ ÿne de la vie. Le fils d'Ammon et Maut est le dieu 
- Chons, un dieu protecteur des hommes, qui avait une 
Puissance particulière pour chasser les mauvais es- . 

-Prits. M.' de Rougé a traduit une inscription où l’on .‘ Faconte l’histoire d’une princesse de Babylone, sœur d’une reine d'Egypte de la vingt-deuxiènie dynastie, . gi étant possédée du démon, invoqua le secours de | 
. :  Ghons; le dieu fut transporté auprès d’elle à Babylone, . et la délivra du mauvais esprit. co. 

.Le second des huit grands dieux était Ra; le so- leïil: (PAra, avec l'article). C'était un des cultes Jes ‘ plus populaires en Esypte, et souvent le nom de Ra - : était ajouté à celui des antres grands dieux. Il est fi- ‘guré avec une tête d'épervicr, et coiffé d’un disque, . ‘I est le père et le modèle des rois d'Egypte. II paraît *. quelquefois sous diverses formes, comine soleil levant



ou soleil couchant, soleil du jour et soleïl de la nuit, : 
‘et forme alors, sous cet aspact, le troisième et mème . 

le grarine des grands dieux. - - L 

=. Si les témoignages des monuments ont été exacte- 
ment interprétés, les autres grands dieux seraient 
tous des divinités de la famille d'Osiris. Il est pos-. 
sible, en effet, que les dieux que nous venons de 

nommer aient été les seuls principaux dans les pre- 
miers temps de l'empire, et que le culte d’Osiris, 

“ayant pris une grande extension à l'époque de la 
onzièmeetde la douzième dynastie, on ajouta à la série . 
des grands dieux les personnages de ce groupe de di- 

vinités. Is forment cinq couples : 4° Sev où Seb, le : 
Saturne ou Kronos des Grecs, le Temps, et Nepté, 

la déesse du ciel, le père et la mère d'Osiris et d'Isis, 

99 Osiris et Isis. Osiris (Dionysus ou Bacchus des 

Grecs) est ordinairement couronné du pshen!, sorte 
de mitre, emblème de la royauté pour les deux par- 

ties de l'Égypte; il tient une sorte de crosse et de 

fouet, symboles du gouvernement. Isis (Cérès des 

Grecs), sa sœur et son épouse, à pour coiffure un 

‘disque avec des cornes de vache, et la vache lui était 

. consacrée ; 3° Sel où Typhon, le principe du mal, et 

= Nephtys, sœur d'Osiris; 4° Horus, fils d'Osiris, com- 

paré à Apollon par les Grecs, représenté ordinaire- 

ment sous forme d'enfant ; et Hfathor, dont le carac- 

tère est peu déterminé, et que les Grecs ont assimilé . 

à Vénus. À ce groupe se joignent encore Anubis, à 

la tôte de chacal, et Thoë, à fa tête d'ibis, le Hermès 

“des Grecs, le fidèle conseiller d’Osiris, Pécrivain des. 

dieux, l’auteur de l'écrilure et de tous les livres sa- 

‘’crés des Egyptiens. . ‘: so 

- 3 Depuis l'expulsion des Ilycsos, Je culte d'Osiris et 

® d'Isis, dont le centre primitif paraît avoir été Aby- . | 
. dos, a été le plus populaire et le plus universel en 

* Égypte. La légende mythologique d’Osiris traduisait 

sous forme historique le caractère. religieux de ce 

… culte. Osiris et Isis régnèrent les premiers sur l'É-.
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“gypte, ct initièrenit les hommes qui l'habitaient aux 

T Hintsits de la civilisation. Puis, Osiris assembla une 
‘ grande armée dans le dessein de parcourir la terre et 

, < ‘= d'apprendre aux hommes l’agriculture et les éléments 
| . de’tous les arts, et fonda, .en'eflef, un grand nombre 

- de villes dans divers pays. Il avait laissé Je gouver- 
‘nement de l'Ésypte à Isis, qui avait découvert lorge 

.  €t le froment. Alaïs,.à son retour, son frère Typhon 
trama un complot à l’aide de soixantc-douze com- 
plices, fit périr Osiris, et enferma son corps dans un ‘‘ 
cercueil qu’il Jançaà la mer. Isis, pénétrée d’une pro- 
fonde douleur, se livra à des Jamentations que toute : 
VÉgypte répétait annuellement dans ses fêtes. Après de 

‘longues recherches, elle retrouva enfin le cercueil de . 
son époux à Byblos en Phénicie. Typhon, ayant re- 
connu le corps et l'ayant déchiré en quatorze parties, 
Isis distribua ces parties entre les diverses provinces 

-. de l'Égypte. Mais Osiris n’était pas mort; il sortit du 
monde inférieur pour assister son fils Horus qui de- 
vait le venger de Tyrhon. Ce dernier fut défait enfin 
après une lutte prolongée, et Horus, régnant sans 
conteste, put renouveler le gouvernement glorieux de 

°. sonpère. 
"Des savants, anciens et modernes, ont vu dans ce 
mythe l’emblème de la lutte de la nature bonne et 

. Jertile‘de l'Egypte représentée par Osiris, Isis et Ilorus 
‘ contre les ardeurs du soleil d’été, sÿmbolisées par Ty- 

- phon. En eté, la terre était desséchée et stérile, et Isis 
pleurait son époux; quand l’automne ramenait Ja 
fécondité, Osiris renaissait dans Jlorus. Mais cette - 
explication est peu en rapport avec ce que nous con- 
nussons du culte d'Osiris, et tout semble prouver, 
au contraire, que cette légende ne faisait que repro- : 
duire, sous une forme capable d’être comprise par le 
peuple, le dogme de la résurrection des âmes, dont 
Osiris offrait lui-même l’exemple et le type. 
Si, en effet,: Osiris réunit Jes attributs du soleil 
.bienfaisant et fécondateur, et Isis ceux de la terre
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._ nourricière, le plus apparent des caractères solaires. 

17 d'Osiris est le passage alternatif du soleil sur la voûle 

- +’eéleste et dans les demeures inférieures, c’est-à-dire la 
? mort el la résurrection du soleil. Mais ce qui distingue 
avant tout .Osiris,:c'est d’être le juge. des morts, l'ar- 

bitre de la résurrection des âmes. Cette pensée de la : 

-_ résurrection constitue donc le fondement même de la . 

religion égyptienne, et c’est le mythe d'Osiris quien . : 

offre le type essentiel. . cote ie 

Déjà les auteurs anciens nous avaient appris que le 
dogme de l'immortalité de l’âme «et de la métempsy- 
cose jouait un grand rôle en Egypte. Ils savaient que ° 

d'après le< Ésyptiens l'âme entrait après la mort dans 

divers corps d'animaux, et qu’elle était tenue à des mi- 
grations qui duraient trois mille.ans. Les rituels fu-" 

méraires, écrits sur-papyrus, ct qu’on à retrouvés 

dans tous les tombeaux ésyptiens, ont complétement 

confirmé ces renseignements, et y ont ajouté de nom- 

breux détails..Des vignettes, reproduites en tableaux . 

dans Les grands tombeaux des rois,.retracent les des-. 

tinées de l’âme après la vie. Autant qu’on à pu saisir 
jusqu'ici lesens de ces vignettes et du texte qui les ac- 

… compagne, l'âme du défunt, que Pon nommait l’O-: 

… stris un:lel, se dirigeait vers YAmenti ou YOcci- 

dent, et descendait dans le Kernefer, les cieux infer- 

. neux; là, elle .revétait à volonté diverses formes d’a* 

nimaux sacrés, notamment, celles de l’épervier, de. * 

. Fhirondelle, d’un serpent à tète humaine, d’une: fleur 

de lotus. Après avoir combattu des monetres et des 

animaux : malfaisants et subi diverses. épreuves, lle 

arrivait aux quinze portes des Champs-Elysées éxyp- 

. tiens, et entrait sur un vaste ferrain où elle devait se. 

livrer aux traveux agricoles pendant une période de 

*. temps. Puis elle paraissait devant les juges, au nombre. 

.de 42, qui l'interrogenient chacun sur un: des 42 pé- 

chés.que la loi égyptienne considérait comme :mOr- 

tels. Puis vient le pèsement de Päme, dont le cœur,: 

-.… siége de la vie de l’homme, est placé dans une ba-.



Jance, en présence d'Osiris, d’Horus, de Toth, d'Anu- 
- bis; âme justifiée et ensuite passée au feu pour com- 

* ‘pléter sa purification, entre enfin dans les demeures 
. Célestes, qu’elle parcourt sur une barque divine à la 

suite de l’âme d’Osiris. Pendant toute sa pérégrination, 
Vâme était accompagnée de l'oiseau Vannou, qui res-. 
semble au vanneau, et que les Grecs ont appelé 
Phénix; cet oiseau mourait à certaines périodes pour - 
renaître de ses cendres, et élait, par conséquent, un 

” nouveau symbole de la résurrection. 
Ces riluels, dont d’ailleurs une petite partie seu- 

lement a éts traduite, nous font connaître surtout 
les destinées des âmes des justes; maïs ils nous ap- 

‘ prennent aussi que celles dont le cœur était trouvé 
trop léger, allaient aux enfers, .divisés en soixante - 
compartiments, où elles éprouvaient d’affreuses tor- 
tures ; quelques-unes servaient de nourriture à d'hor- 
ribles démons ; d’autres subissaient une seconde mort 
et avaient Ja fête tranchée sur un billot. Quant aux 
àmes justifiées, elles’ avaient la faculté de revenir à : 
leur gré sur terre et d’y animer d’autres corps. | 

Il paraît que, suivant la doctrine religieuse, l’âme 
devait reprendre son corps après une pérégrination de 
trois mille ans. Ce fut cetteraïson surtout, sans doute, 
qui donna lieu à la coutume d’embaumer les morts, 
très utile aussi au point de vue hygiénique dans ce 
climat humide et brûlant. Pour faire cette opération, 
on se conformait à certains rites religieux : tous les ca- 

: davres étaient embaumés, même ceux des animaux 
sacrés, - mais l'embaumement 'se faisait avec plus ou 
moins de soin, suivant la caste et la fortune du dé- 

.funt. Les nombreuses momies que l’on garde dans 
{nos musées prouvent combien les Egyptiens étaient 
jhabiles à conserver les corps ; les intestins. étaient dé 

: i posés dans des vases dits canopes, consacrés aux qua- . 
‘tre génies funéraires à tèles d'homme, de singe, d’éper- ‘ 

vier et de chacal. St De se : 
Le culte rendu aux dieux était somptueux, les
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fêtes nombreuses et splendides. Parmi.les usages reli- ". 
gieux, ilen était un grand “nombre que rious avons .. 
éjà rencontrés dans l'Inde et que nous retrouverons 

également chez les Juifs. De même que dans Inde : 
toutes choses se divisaient en pures el impures; des 
règles sévères étaient imposées aux Egyptiens, mais 

. surtout à la caste sacerdotale pour maintenir la pu- | 
reté de l’âme et du corps. Aïnsi, la religion inter- * 
disait certains vêtements, certains aliments, notam- 
ment la chair de porc, elle prescrivait des jeünes, des 
bains, des ablutions. La circoncision aussi élait propre : . 
aux Égyptiens comme aux Juifs, les sacrifices d’ani- 
maux et les oblations ressemblaient beaucoup égale- 

ment à ceux des Israélites, Dans certains sacrifices 
expiatoires, celui qui faisait l’offrande déchargeait ses : 
échés sur la tête de la victime, qui était vouée aux : 
jeux infernaux. . « . 
La science était cultivée avec fruit dans les sanc- 

tuaires égyptiens. On possédait quarante-deux livres, 
’. attribués à Thot ou Hermès, et qui renfermaient Jes 

” ‘éléments de toutes les connaissances. Dix livres étaient 
consacrés à la (héologie et aux lois morales et civiles, 
dix aux règles liturgiques et aux sacrifices, dix 
autres traitaient de l'écriture et des mesures sa- 

. crées, quatre de l'astronomie et des constellations, 
deux contenaient les hymnes sacrés, les six derniers, 

“les règles. médicales. Aucun de ces livres ne nous 
est parvenu, et nous ne pouvons guère savoir à quel 

- état d'avancement étaient arrivées ces diverses sclen- 
ces.Nous savons seulement que les médecins ésyptiens 
étaient zélèbres dans toute l'antiquité; nous savons 
aussi que les astronomes connaissaient les mouvements 
des principaux corps: célestes, et que, de même que 
les Babyloniens, ils Jeur attribuaicnt une influence 

‘sur les événements humains. L'année égyptienne était ” 
d’abord de 360 jours, mais de très bonne heure on y 

- ajouta cinq jours de plus. Mais pour que cette période 
correspondit à l’année véritable, il wanñquait un quart ,” 
 XXSIE ——. te 6



Lo 82 ° ec 

de jour environ, et, par suite, le premier jour de 
* l’année civile ne coïncidait de nouveau avec les mêmes 
phénomènes astronomiques qu’au bout de 1461 an- 
nées égyptiennes, ou 1460 années véritables, Les 

*prètres égyptiens s’aperçurent de bonne heure de cette 
"différence, et firent de cette période, appeléesothiaque, . 

-1a base de la chronologie. Une de ces périodes paraît 
avoir fini en 1322 avant Jésus-Christ. 

C’étaient les prètres aussi qui -dirigeaient, d’après 
-des règles sacrées, la construction des temples et réu- 
nissaient ainsi en eux toutes les fonctions artistiques, 
-car les beaux-arts eurent-toujours un caractère émi- 

- nemmentreligieux, et Vart dominant fut l'architecture 
dont tous les autres arts ne servaient qu’à rehausser 

.. l'éclat. On arrivait aux temples égyptiens par de lon- 
‘. gues allées de sphinx qui conduisaient à la porte de la 

remière cour, précédée de pylônes, d'obélisques et 
de statues colossales. Dans la cour s’offraïent de vastes 
.colonnades. Plusieurs portiques, de plus en plus ma-. 
-gnifiques, conduisaïent au péristyle du temple qui, 
lui-nième, se composait de trois parties, savoir : d’une 
première salle, le pronos, de deux salles contiguës 
plus petiles, puis de l’adyton, lieu sacré ou mysté- 
ricux qui:contenait la- statue du dicu. Les colonnes : 
sont ordinairement enflées au milicu et leur chapiteau 

”.S’épanouit en fleurs de lotus, comme dans les monu- 
‘ments indous. Mais on trouve aussi la simple colonne 
droite, qui a servi de modèle à la colonne dorique des 
Grecs. Les sculptures et les peintures des Eryptiens . 
témoignent toutes de la perfection de l’art du dessin. 
Mais celles de ancien empire essaient souvent avec 
‘bonheur de rendre la nature, tandis que depuis les 

. Hycsos on trouve surtout des formes roides et con- 
. Yentionnelles qui, évidemment, ont été imposées par 
des règlements spéciaux. Les couleurs éclatantes des 
peintures murales se sont conservées jusqu’à nosjours. 
‘I nous cst parvenu enfin des instruments de musique. - 
est certain, d’ailleurs, que les Egyptiens cullivaient ‘



Ja. poésie ‘et :la littérature, : et: l'on ‘a retrouvé des 
‘ papyrus très-anciens contenant ides romans et des : : 
_@ontes. "+ +": ë - 
‘L'Egypte :paraît s'être. distinguée, dans Tantiquité, : 
par la liberté dont‘y jouissaient :les femmes et aussi 
par Ja douceur avec laquelle on:traitait les ‘esclaves. 
Le mariage était permis'entre personnes de toutes cas- * 
tes; le frère pouvait même épouser la sœur; les fem- 
mes sortaient librement:de la maison:ét s’occupaient 
des affaires du dehors. Les peintures nous‘représentent 
des repas, des réunions d'amis, auxquels assistent des 
hommes et des femmes: des esclaves ou des musiciens 

.. gagés exécutent des morceaux de'musique; d’autres 
serviteurs offrent des: rafratchissements.: Quelquetois . 

le peintre malicieux à retracé l'ivresse où se ‘sont 
* Jaissé aller des convives, même des dames. ° 

Les peintures des ‘tombeaux “nous font connaître 
aussi tous les détails du travail industriel des Esyp- 
tiens et nous permettent d'étudier ‘tous leurs procédés 
d'art, Les semailles avaient lieu après linondation. 
La terre, amollie par l’eau, était travaillée par la bèche 
et Ja charrue. On récoltait au mois d’avril, et c’étaient- 
les bœufs qui foulaient le grain. On cultivait le fro- 
ment, l'orge, le lin. La nourriture était principalement . 
végétale pour le peuple; cependant, on consommait 
un assez grand .nombre de bœufs el,beaucoup de vo- 
lailles ; dès lors on pratiquait l’éclosion artificielle des 
œufs de poule, On ne buvait que rarement du vin, et 

- da principale boisson consistait! dans ‘del'oïge fer- . 
mentée. L'industrie manufacturière s’exerçait princi- 
palement sur les {issus de Jin et de caton,etla téin- 
ture de -ces tissus en formait une‘autre branche fm- - 
portante. On fabriquait, en outre, ‘des’ vases:et usten- 

.Siles de toutes sortes -en bronze, entferre, en pierre, - 
- * en verre, etc. ‘Un grand nombre de ces objets, de forme 

souvent très élégante, sont conservésidans les ‘musées - . 
d'Europe, : ainsi que ‘d'innombrables statuettes qui - 

 nous.font connaître exactement le costume égyptien, 
*
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‘ : des objets de toilette, des morceaux d'étoile ; des per- 
ruques, des miroirs, des sandales, etc. | 
"Le Nil était couvert de vaisseaux. transportant es : 
produits de l’industrie, et, d'autre part, les navires 
égyptiens, dont la forme rappelait ceux de l’Inde, na- 
viguaient sur la: mer Rouge et visitaient les îles de la 

- Méditerranée les plus voisines et les côtes de Syrie. 
Des caravanes arabes apporlaient en Egypte de l'en- 

” cens, des épices, des parfums. Des échanges suivis 
savaient lieu. aussi- avec les peuples noirs de la fron- : 
fière méridionale. Mais le commerce extérieur de V'E- . 
gypte ne.prit un grand essor que plus tard, quänd' 
les révolutions intérieures eurent rompu l’ancienne 
“organisation sociale, et que le pays eut été ouvert par 
Psammétique aux Grecs. 

2 LIVRE TROISIÈME 
Les Sémites et l'empire d'Assyrie, 

CHAPITRE L® 
LES PREMIERS SÉMITES. — LA SYRIE ET LA PHÉNICIE, 
7 {:— COMMERCE ET NAVIGATION DE TYR. 

“Les peuples sémiliques, qui étaient descendus des 
montagnes de l'Arménie et avaient établi la domina- 
tion chaldéenne, ne s'étaient pas bornés à occuper . 

". les plaines de Sennaar, mais leurs tribus conquérantes 
avaient envahi toute l’Asie occidentale, et s'étaient mè- 

- . 1ées partout aux'peuples couchites épars dans ce pays. | 
. Les branches de la race de Sem, dont l’histoire pri- 
mitive nous est le moins connue, furent celles qui pé-* 
Hétrèrent dans l'Arabie. La plus ancienne descendait 
“ Sem, suivant la Genèse, par Joctan, fils d'Héber, le.



.. . . — &5 se T _ 

pire de tous les Hébreux. Les Joctanides s’avancèrent 
* dans la pointe sud-ouest de la péninsule arabique et - 
occupèrent les contrées fertiles de l’Yémen et de l'Ha- ‘| 

. dramaut, Par leur contact avec l'Egypte, ils paraïssent - 
être arrivés de bonne heure à ‘une civilisation assez 
avancée; la tradition orientale célèbre encore aujour- 
d’hui le royaume de Saba fondé dans cette contrée, et 
les livres hébreux racontent la visite faite par la reine 
de Saba au roi Salomon. Malheureusement, l’histoire 
de ce royaume nous est tout à fait inconnue. Un seul 
voyageur, un Français, a pu pénétrer momentané- 
ment, de notre temps, dans Pintérieur de ce pays, et. : 

. voir les ruines des constructions de Mareb, où les suc- 
cesseurs des rois de Saba, les Himiarites (Homérites. 
des anciens), avaient fait de grands travaux de cana- 
lisation. Sur d’autres points du paysencore, il subsiste 
des restes de canaux, d’aqueducs en pierre et de tra- 
vaux divers destinés à recueillir et conserver les eaux. . 
On a retrouvé aussi d'anciennes inscriptions, en lan- 
gue himiarite, mais elles ne fournissent aucun ren- 
seignement sur l’histoire politique du peuple qui les 

* à tracées et ne paraissent se rapporter qu’à des acqui- 
“sitions de terres pour des temples. EL 

. Une seconde branche issue d’Ismaël, fils d’Abra- 
ham, peupla plus tard le nord de l'Arabie, Elle resta 
toujours inférieure à la première et ne dépassa pas, 
avant Mahomet, les croyances et les mœurs des socié- 
tés primitives. ‘Dispersés. dans .les oasis des vastes 
déserts de l'Arabie et de la presqu'île du Sinaï, et, 
compris sous la dénomination de Bédouins ou fils du : 
désert, les descendants d'Ismaël formèrent rarement 
des établissements fixes : le plus grand nombre de, 
leurs tribus pratiquaient de tout temps la vie nomade 
à laquelle elles sont restées fidèles jusqu’aujourd’hui. 
Leurs poésies et chants de guerre, antérieurs de plu- ‘ 
sieurs siècles au mahométisme, et qui ont été recueillis : 
depuis, prouvent que leurs habitudes ont peu changé ‘ 
jusqu’à nos jours. Comme aujourd’hui, les Arabes at-
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.. ” taquaïent et pillaient les caravanes; ou s’exterminaient 
. .* réciproquement dans des guerres de vengeance; dès 
 lantiquité-ils éfaient‘renommés pour leur. sobriété, 

: leur-hospitalité, ‘l'affection qu’ils avaient pour le che- 
* val, leur compagnon d’armes.. Leur culte, avant Ma- 

* homet, s’adressait surtout aux étoïleset aux corps cé-. 
.". lèstes; ils vénéraient aussi les montagnes, ct. quelques 

tribus connurent le Bel des Babyloniens et une déesse 
qui éfait‘adorée, comme la plupart des dieux arabes, 
sous forme d’une pierre, : 

*  Des-peuples de: civilisation analogue et également 
alliés aux. Hébreux, els que les’Anmonites, les Moa- 
bites, les Iduméens ou Edomites, les Amalécites, ete., 
occüpaient.les pays situés au nord de l’Arabie, au sud 
et à l'est de la mer Morte. D'autres Sémites. s'étaient . 
établis sur le plateau d’Aram, situé à l’ouest de la : 
Mésopotamie et séparé de la Méditerranée par les chai- 

.nes de l’Antiliban et:du Liban. Toute cetle contrée, y 
compris lés bords de 1x Méditerranée, est’ désignée 

= quelquefois sous la dénomination générale de Sÿrie;: 
. quelquefois cependant, on réserve ce nom au plateau‘ 

’Aram et à la partie nord des bords de a Méditerra- 
née, tandis que la partie sud'ést désignée sous le nom 
de Palestine, qu'elle a reçu dés Philistins. La Syrie 
paraîl avoir été habitée primitivement par des descen- 
dants de Cham, de civilisation analogue aux Couchites 

“primitifs de Babylone. D'après la Genèse, la plupart * 
‘entre eux, tels, que les Hléthites ou -Héthéens, les 

Amorites, les. Hévites, les: Jébuséens, qui fondèrent 
Jérusalem, sont issus de Chanaan, fils de.Cham. Plus | 
tard il se constitua, parmi ces populations, quelques. 

. Petits royaumes dont le-voisimage fut souvent dange- 
‘ reux gouries Jnifs. Les principaux de ces Etats furent 

‘Ceux dEamath ou Emèse et de Sophiène. au nord de la 
Palestine, et de Damas, à l'entrée du} lateau d’Aram. 
Les Philistins, établis sur les bords mèmes de la Mé- - 
diterranée, descendaient également de Cham. Mais de : 
onne-heure des Sémites se mêlèrent à ces peuples et .
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se confondirent avec eux, de façon que la langue sé - 
mitique finit par prévaloir dans toute cette partie de 
VAsie, comme à Babylone. Fe re 

Ces peuples ne nous sont connus que par les vie. 
* toires que remportèrent sur eux les rois de PEgypte, 

ct par leurs guerres avec les Juifs. IL n’est qu'une. - 
seule. des. races -chananéennes qui ait joué un grand : 
rôle dans l’histoire : ce sont les Phéniciens. 

La côte de. la Méditerranée, située au. pied du Li-. 
ban, qu’à cause de sa riche verdure les Grecs appelè-: 

. rent Phénicie, pays des palmes, vit fleurir de bonne. 
heure des, villes industrieuses ct commerçantes, La. 
plus ancienne était Sidon, qui fonda plus au nord. 
Aradus, 12 seule localité où se soient conservés des . 
restes de temples phéniciens (les monuments d’Amrit).. 
Du xvis au nie siècle avant Jésus-Christ, Sidon joua 
le rôle prédominant, qui avait'appartenu d’abord à 
Byblos et. à Béryte (la Bérouth maderne) ; mais-vers le 
xIi siècle toutes ces cités furent éclipsées par Lyr, qui. 
ne tarda pas à devenir la ville la plus riche et fa plus 
puissante de la Phénicie. Construite primitivement sur: 

e promontoire de:Sour, en face d’une:petite île où se 
. trouvait un sanctuaire. vénéré; puis; augmentée consi-. 

® dérablement. par une:colonie sidonienne qui s'établit: 
sur une Île plus grande, jointe plus tard à la pre- 
mière, Tyr acquit. bientôt la: prépondérance et':la 
-Conserva jusqu'à ce que la Phénicie dut subir.le joug 
de. la domination étrangère. - . 

Ces villes et plusicurs autres formaient autant de 
- républiques indépendantes, liées par des liens fédéra-. 

tifs ; les plus puissantes exerçaient Phégémonic,. c’est. - 
. à-direavaienten main la direction générale des affaires: 

” fédérales etle commandement en:temps de guerre, Ce. 
rôle appartint d’abord à Sidon: et passa ensuite à Tyr. 
Les institutions de ces cités.sont peu connues, et nous- 
ne possédons également que des: renseignements:très 
incomplets sur leur histoire intérieure.: Le pouvoir: 
appartenait, dans l’origine, à. un certain nombre de:
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:. ‘familles : aristocratiques qui formaient un sénat et 
- parmi lesquelles éfaient pris les principaux fonction 

“naires, ainsi que les membres du corps sacerdotal, : 
-qui exerçaient une grande influence. Plus tard, la 

 - royauté fut établie dans quelques villes; mais le roi, 
malgré la splendeur qui 1 entourait, de même que les 

deux suffêles qui le remplaçaient ailleurs, n'était 
que le chef de l'arméeetle jugesuprème. Plus tard en- 

‘ core, les populations nombreuses, qui accomplissaient 
Je travail industriel et commercial, réclamèrent à leur 
tour une participation aux droits politiques. Les trou- 

” bles civils furent fréquents en Phénicie, et ils parais- 

, 

. Sent avoir abouti, comme les révolutions de la Grèce, 
‘à l'égalité des droits parmi les citoyens; mais, comme 
en Grèce, les esclaves, malgré quelques révoltes ter- 

. ribles, furent toujours exclus de cette égalité. ‘ 
A Tyr, la royauté fut établie par Abibaal vers le 

. * milieu du x1e siècle avant Jésus-Christ. Le roi le plus 
- Célèbre fut Hiram, contemporain etami de Salomon, 
sous lequel Tyr arriva à l'apogée de sa prospérité. Ses 
descendants furent chassés du trône par le grand- 

: prètre Ithobal, dont la fille Jézabel fut mariée au roi. 
Israël, Achab. De nouveaux troubles éclatèrent 

aprèsla mort d’Ithobal, Son petit-fils Mattan laissa deux 
enfants mineurs, Elissa, plus connue sous le nom de .: 
la : déesse phénicienne Didon, et Pygmalion; ‘ils de- . 
valent régner ensemble sous la tutelle de leur oncle 

"Sichée, qu'Elissa avait épousé; mais le peuple sop- 
posa à ce que cette dernière eût part au pouvoir, et 
ygmalion fit assassiner’ Sichée. Alors Elissa s'expa- 

{ria, ‘et alla fonder, sur la côte d’Afrique, la colonie 
de Carthage, dont la puissance devait bientôt dépasser 

celle de la mère-patrie (vers 850 av. J.-C) :. 
, La fondation’ de colonies maritimes constituait 

d’ailleurs une habitude ancienne des Phéniciens, ct 
depuis longtemps ils avaient ouvert à leur commerce les bords et les îles de la Méditerranée; et s'étaient créé 

+ ‘es relations jusque dans les “pays” baignés par Je
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© Grand-Océan Atlantique, Alliant la piraterie au com- 
merce, ils occupèrent de proche eri proche tous les 
points que leurs vaisseaux pouvaient atteindre. Au 
temps de l’hégémonie de Sidon, ils commencèrent 
par fonder des colonies dans les grandes îles situées 
à proximité de leurs côtes, dans les îles de Chypre, 
de Rhodes, de Crète; peu à peu, un grand nombre 
des îles de V'Archipel et quelques points de la côte 
d'Afrique reçurent des établissements et des comp- . 

. toirs phéniciens. [ls échangeaient les produits d’une 
" civilisation plus parfaite, des ustensiles, des armes,’ 
des étofles contre les peaux, la laine, les esclaves que 
leur fournissaient les habitants plus primitifs de ces 

. contrées. Quand ils le pouvaient, ils s'emparaient des 
indigènes mêmes dont ils marchandaïent les produits 

‘. etes vendaient comme esclaves en Syrie. Les Phé- 
-- niciens étaient habiles à exploiter les mines et à {ra- 

vailler les métaux, et ils recherchaient avec soin les 
pays qui-pouvaient leur fournir ces matières pré- 
cieuses. À Chypre, ils trouvèrent le cuivre: à Thasos, : 
ils ‘exploitaient des gisements d'or. Les Sidoniens . 
s'étaient étendus de préférencé au Nord, entre l'Asie 

. mineure et la Grèce. Une de leurs colonies s'établit 
en Grèce même, sous le nom de Cadmus, et y fonda 
Thèbes. Quand les Tyriens eurent acquis la prépon- 
-dérance, ils poussèrent droit à l'Occidentet ouvrirent' 

‘t au commerce des routes nouvelles. et plus produc- 
: tives encore. Bientôt la Sicile fut découverte, et ils y 
. fondérent Héraciée et Palerme. Malte, la Sardaigne, 
* l'île d'Elbe, Minorque et Iviza ne tardèrent pas à re-" 
: cevoir des comptoirs phéniciens, landis que sur les | 

:< côtes d'Afrique s’établissaient les colonies d’ilippone, . 
: d'Utique, d'Hadrumetum. Mais leur esprit d'entre- : 
: prise les conduisit plus loin : ils ne craignirent pas : 

e dépasser les colonnes d’Hercule, de franchir le dé-": 
.… troit déGibraltar et de se lancer dans le Grand-Océan. 

- Leur audace fut magnifiquement récompensée. La - 

partie de l’Espagne que baignait le Guadalquivir, et
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qu’ils nommèrent .Tarsis ou Tartessus,. était riche : 
alors en métaux ; les rivières.chariaient de l'or, mais 
argent: surtout: était. abondant, et les. indigènes en 
fournissaient des: quantités. considérables : contre des 
objets de peu.de valeur. Bientôt, des villes nom- 

* breuses, dont Ja plus.importante fut Cadix, s’établi- 
rent. dans cette contrée pour exploiter ces richesses, 
C'était la:Californie de cette époque recnlée. Long-.. 

. temps les’ vaisseaux. de Tarsis, qui mettaient deux 
“mois à faire ce voyage qu’on fait aujourd’hui en buit 
jours, formérent le contingent le plus considérable de. 
là flotte marchande de Tyr. D'ailleurs, ilsn'apportaient | 
pas seulement. les produits de cette partie de l'Es-. 
pagne :.de Cadix la navigation phénicienne- s'était -. 

” “étendue au nord; on avait découvert les mines d’é-. 
. tain des.îles Scilly et des côtes de l'Angleterre; on 
avait noué des relations commerciales avec: tous les 

- peuples des côtes d'Espagneet de France sur l'Océan. 
. D'un autre côté, le roi Hiram avait obtenu de Sa-. 
lomon l'autorisation d’établir un port à Asiongaber, 

"sur la mer Rouge, d’où ses vaisseaux: partaient pour le . 
pays d'Ophir, {a côte. occidentale de l'Inde, afin d’en 
rapporter les. précieuses: marchandises de l'Orient. 
Déjà Tyr était l’entrepôt du commerce de Y'Egypte, et 
recevait. par. les caravanes les produits de Ninive et . 
de. Babylone. Son: vaste. commerce était alimenté en 

. partie.par son industrie. Les artisans {yriens étaient 
: renommés pour les ouvrages.en fonte, en ivoire, pour: 

. des verreries, les tissus, mais surtout pour la teinture: 
, €2 pourpre, industrie d’invention-tyrienne, dans Ja-. 
. quelle: leurs concurrents étrangers. ne purent jamais, 

{les atteindre. Les rois de Tyr se parèrent les premiers. 
du manteau de pourpre qui, dans. l'antiquité, devint - 
le Vêtement obligé de tous les rois; ces étoffes étaient 

° dun prix excessif, et, du temps des Romains, un man- 
- teau de pourpre bien teint valait près de 40,000 fr. : 

. Avec eurs marchandises, les Phéniciens {ranspor=- 
tèrent leurs idées morales et religieuses, et il est cer—



.…— 9 — 

* faim. que: ces idées. ont exercé: une: grande influence 
- dans. Vantiquité, principalement sur la Grèce: Les ‘ ‘ 
‘doctrines religieuses des Phéniciens ne nous sont que .- 
très imparfailement connues. Les prêtres phéniciens 
possédaient un livre sacré, résumé de leurs doctrines 

- et nommé Sanchoniath ; mais: nous.ne le connaissons. 
. que par ün'extrait confus qu’en à donné un auteur 

grec du ie siècle de notre ère, Philon de Byblos: Nous 
mavons donc, pour nous.faire une idée des croyances . 
phéniciennes, que les indications éparses danslesau- 
teurs classiques et l'Écriture:sainte. = . | . 

La religion des Phéniciens:et des Chananéens, en 
.” général, avait de grands rapports avec celle de Baby- 

lone, et d’autres: non. moins marquants: avec les . 
croyances égyptiennes. Le dieu suprème de Babylone, : 
Bel, était adoré également en Phénicie et en Palestine, 

.. sous le nom de Baal; on le vénérait sur les monta- 
es ;. il avait pour symbole une grande pierre'arron- 

ie par le haut, et, dévant ses temples, on dressait 
deux colonnes élevées, analogues aux obélisques pla - 

_cés à l’entrée, des temples d'Egypte: A Tyr, Baal se. 
confondait avec.ce dieu du soleil, Melkarth, que les : 
Grecsidentifièrent avec leur Hercule. C'était Baal-Mel- 
karth. qui, avait parcouru toutes.les côtes de la Médi- 
terranée à la.suite des colonies phéniciennes ; c'était à 
Jui que les navigateurs phéniciens avaient érigé: les 
colonnes d’Ilercuie au détroit de Gibraltar: Il était le- 

. roi-protecteur de Tyr;: où il avait un temple antique, 
- agrandi plus tard et magnifiquement orné par Hiram. 

“. :-Un feu perpétuel brûlait sur som autel. ' . 
À côté de Baal, on' adorait un autre dicu plus ter- ‘ 

: : rible, Moloch (le roi}, le feu dévorant, la puissance : : 
__. destructive. Sa colère ne pouvait être apaisée que par 

;-des sacrifices humains,.et, dans les moments de dan- 
ger, les citoyens devaient lui offrir ceux de leurs en- : 
fants qu’ils chérissaient le plus. A'Carthage, un jour 
ue Ja ville était menacée par l'ennemi; on lui sacrifia 

deux cents jeunes. gens des. plus: nobles familles. C’6-
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“tait par le feu que périssaient les victimes; Moloch | 
- avait pour sym ole ‘le taureau; il était représenté . 
souvent sous Ja forme de cet animal ou sous celle d’un ; 
homme à tête de taureau. Un brasier ardent était al- 

- Jumé dans les parties 'inférieures de la statue colossale 
du dieu, et la victime, placée sur les bras étendus de 
lidole, allait rouler dans le gouffre brülant. Tel était 
sans doute ce minotaure que Minos, le représentant 

* de la civitisation phénicienne en Crèle, entretenait à 
|. Cnosse, et qui dévorait périodiquement les sept jeunes 

"garçons et les sept jeunes fill es que les Athéniens. 
étaient obligés de fournir en tribut. : u ‘ 

. Leculte de la déesse voluptueuse de Babylone avait 
également passé en Phénicie. Là cette déesse s'appelait 
Aschera; elle avait pour symbole un arbre, le plus 

souvent un cyprès ; les poissons et les pigeons Jui 
étaient consacrés. Comme le culte de la déesse baby- 
lonienne, celui d’Aschera était une école d’affreuse 

*’immoralité, A cette déesse aussi toutes les jeunes filles 
devaient faire le sacrifice de leur virginité. Elle avait * 
des sancluaires célèbres à Paphos et à Amathos, éta- 

* blissements phéniciens de l’île de Chypre, et à Cy- 
thère, dans l'ile toute voisine du Péloponèse, où était 
une colonie syrienne. De ces lieux, le culte d’Aschera 
se répandit en Grèce, où celte déesse fut adorée sous : 

. le nom d’Aphrodite où Vénus. se 
. ; À côté de limpudique Aschera, on adorait aussi 
une déesse chaste et sévère : c'était Astarté, la. Diané 

* des Grecs, déesse de la lune, et dont la déesse Didon 
et sa sœur Anne étaientdes formes particulières. Elle 
était représentée la lance àla main, et on lui sacrifiait 
des jeunes filles. Soit à cause des courses lointaines | 

que lui firent faire les navigateurs phéniciens, soit en 
raison des révolutions de la June qui lui était consa- 
crée, on la représentait, de même que Melkarth, 
comme une divinité voyageuse et errante, qui allait 
se perdre périodiquement dans les ténèbres de l'Occi- 
dent. Chez les Grecs, elle. s’appela Artémis ou Diane.
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En vertu de conceptions religieuses dont nous ne nous rendons compte qu'imparfaitement, Baal et Mo- “ Joch, Astarté et Aschera étaient souvent confondus en 

-_ “une seule personne. Par suite d’idécs plus singulières ‘ encore, ct qui dérivaient probablement de quelque. 
Croyance panthéiste sur l'unité des forces de la nature, 

es Caractères des dieux mâles etfemelles élaient quel- 
‘ quelois réunis sur le mème individu, etformaientces 
divinités androgynes qu'on retrouve aussi à Ninive : 
‘et dans lAsie-Mineure. Aux fètes de ces dieux, les ” . rètres et serviteurs du temple étaient habillés en s: Temmes et se livraïent à des exercices féminins; les  prêtresses paraissaient sous le costume de guerriers, - avec Ja lance au poing. _. ue 

L'influence de l'Egypte se manifeste directement 
- dansun culte pratiqué principalement à Byblos, où, 

Suivant Ja tradition, Isis était arrivée pendant ses pé- régrinations : c’élait le culte d’Adonis (Adonaï, le Sci- | 
gneur), basé sur un mythe analogue à celui d'Osiris. . 

dieu était représenté sous forme d’un jeune homme 
qui périssait sous les dents du féroce sanglier de Mo loch. Pendant sept jours d 
dieu mort, et'on se livrait à des \amentations. Mais 
enfin Adonis était rendu à la vie, et sa résurrection 
élait fétée par tous les excès de la joie et des jouis- 
sances senSuelles. .° . . L 

C’étaient probablement aussi des dieux apportésd'E: 
gypte, que les sept Cabires (les grands dieux), qui se 
‘retrouvent sous une forme différente à Samothrace et 

- dans d’autres îles où s’établirent des colonies phéni- 
ciennes. Peut-être aussi ce culte était-il le reste d’une 
religion plus ancienne. Ces grands dicux ne sont pas - 
les mêmes que ceux dont nous avons parlé jusqu'ici: .… Ce sont des divinités ällécoriques, ayant pour la plu- : 
part le serpent pour symbole, et auxquelles on attri- 
uait l’invention des institutions et des lois, et aussi 

e année, on pleurait le 

celle des arts industriels, Comme dieux de Ja naviga- . | 
- tion, ils élaient figurés à la proue des nayires SOUS
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. forme de nains contrefaits nommés -patèques, tels - 
::qw'il s’en trouve aussi en Egypte. Se. 

Les monuments de l’art des Phéniciens sont trop peu 
nombreux pour qu'on puisse se faire une idée exacte . de leur architecture religieuse ou civile. La ruine Ra: 

: plus importante est celle dutemple d'Amrit. Elle offre 
© ‘les restes d’une vaste cour, au centre de laquelle était 

‘placé un cube en pierre de trois mètres de haut, Au 
Sommet de ‘ce cube se trouvait une cellule quifor- . 

-Mait le sanctuaire. Des cellules analogues se retrou- Le 
vent aussi en Egypte, et l'aspect général du monu- 
ment est égyptien. Les autres monuments qu'on ‘a 
‘découverts sur le sol phénicien sont surtout des tom- 
beaux. C’étaient des caveaux creusés dans le roc, AVEC 
des niches ou fours dans lesquels. on déposait les cer- 

-"‘Cucils.‘Des pyramides ou des colonnes extérieures in- 
diquaient l'emplacement du caveau. . 

LU. "CHAPITRE II 
. LES JUIFS, =— ADRAUAX, — LÉGISLATION DE (NOÏSE. Ft ei à à DAVID, — SALONON, 

. Parmi les tribus 'sémitiques qui s'étaient dirigées “vers l'Occident, il-en était ‘une qui devait jouer .un - rôle tout exceptionnel dans le développement de l’hu- manité; elle était appelée à conserver le dogme de . * Punité de Dieu et à préparer le terrain futur du chris-: - ianisme. Cette grande ticheétait dévolne aux enfants . d'Héber. Ils formaient une tribu adonnée à la vie : Pastorale des Bédonins, et faisaient paître leurs trou- . ‘peaux dans ‘Ja haute Mésopotamie, dans les environs |. “Ur en-Chaldée, Ce fut que naquit, environ 1,800 ans avant notre ère, le grand réformateur “Abraham, qui rappela les hommes à la croyance ou- ” - bliée du vrai Dieu. 
Comme tous les peuples :priniitifs, les enfants d'Il£
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* “her s'étaient détachés des véritables ‘traditions reli-: . 

gieuses et avaient adopté les cultes ‘des peuples en-". 
vironnonts. Mais. Abraham, dit la Genèse, éleva des - 
-autels:au Seigneur et prêcha le nom du vrai Dieu. 
Alors le Seigneur fit alliance avec lui et ordonna qu’en 
signe de cette ‘alliance tous les enfants 'mâles, nés 
-dans la maison d'Abraham, fussent circoncis. Abra- : : . 
.bam eut, à l’âge de cent ans, un fils de sa femmeSara. | 
I voulut loffrir en holocavste .au Seigneur; mais 
Dieu n’accepta pas ce sacrifice. .:  ‘. | 
Le récit de la Bible, tout en ‘indiquant qu’Abraham 

à relevé le culte du Dieu unique, insiste particuliè- ”. 
rement sur.son caractère de patriarche, ‘de ‘père ét 
fondateur de }a nation juive, et sur les privilèges aux- * : ! 

- quels prétendait celte nation en “vertu de son al- 
lance avec le Seigneur. Mais :tout porte à croire. 
qu’Abraham fut plus qu’un chef de tribu qui ne 
songeait qu’à l'agrandissement de sa famille. :Son sou- 
venir est resté dans toutes les traditions orientales, et 
aucune d'elles ne connaît de nom plus grand et plus 
vénéré. Toutes le présentent comme un grand réfor- 
mateur religieux, comme l’homme qui ne voulut pas. 

- reconnaître pour seisneurs suprèmes-des êtres créés, et” - : 
n’adora que le vrai Dieu invisible et sans nom. L'his- 
4oire d’Isaac rappelle d’ailleurs les sacrifices qu’on . 
faisait à Moloch etindique une réaction contre ce. 
culte sanglant. . . N 

Abraham était déjà ‘à Ja fête d’une tribu nom- 
breuse lorsqu’avec ‘son neveu Lot il quitta Iaran, 
où son père, Tharé, ‘s'était établi en’ dernier lieu, 
pour chercher. de nouveaux pâturages au .pays de 
Chanaan, dans Ja vallée fertile qu'arrosait le Jour- 

: dain. Une famine ayant obligé Abraham de descendre 
en Egyrte, il y fut reçu comme un égal par le roi de. 

- ce pays, alors soumis aux :Iycsos. Plus tard, Lot se 
- sépara d'Abraham, s'établit à Sodome, et fut pris dans 
‘une guerre qui avait éclaté entre plusieurs rois de 
Syrie et.de Mésopotamie, Abraham poursuivit les 

4
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vainqueurs, les défit et délivra son neveu. Ces faits 

prouvent qu’Abraham était un prince puissant. . ” 
. :t Le nom d'Abraham était si célèbre parmi les peu- 

..ples sémitiques, qu’un grand nombre d'entre eux 
. rattachèrent leur généalogie à celle de sa famille. Seu-. 

lement, la tradition juive, en acceptant ces généalogies, 
marque. celles des peuples en guerre avec les Israé- : 
lites d’une tache de bâtardise ou d’une flétrissure - 
quelconque. Ainsi, ‘on reconnaissait que les douze 
tribus arabes, voisines de la Judée, descendaient d’A- 

‘braham par Ismaël ; mais, pour les Juifs, Ismaël est 
le fils d’une esclave égyptienne. Les Madianites sont 

. issus d’une concubine; les Edomites et les Amalécites 
_… S'Esaü, qui avait renoncé àson droit d’aînesse; enfin, 

- les Moabites et les Ammonites étaient nés du commer- 
ce incestueux de Lot avec ses filles. Lot avait d’ailleurs 
quitté Sodome. Cette ville et Gomorrhe avaient été 
étruites par un tremblement de terre . volcanique, 

* dont les auteurs profanes aussi ont eu connaissance, 
et qui a produit la mer Morte. . © : 
Sous Isaac et surtout sous Jacob, 1a tribu d’A- 
Braham prit de nouveaux accroissements. Jacob pa- 

“raît avoir ramené de la rive gauche de l'Euptirate, . 
de Haran, un nouveau renfort d'hommes de race : 
sémitique, et dès lors son peuple put adopter la di- 

-vision en douze tribus, admise aussi chez les peuples 
frères, tels que les Edomites et les Arabes. Ces douze 
tribus sont issues, suivant la tradition, d'autant de - : 
fils de Jacob. L'histoire obscure d’une lutte nocturne. 

- de Jacob contre Dieu semble rappeler une crise reli- 
gieuse qui assura le triomphe définitif du dieu d’A- 

: braham au sein de la race hébraïque, Jacob prit alors 
le nom d'Israël, qui resta’ à son peuple. .: . … . 

Cependant les Israélites ne devatent pas se déve- 
. lopper paisiblement sur le sol qu'avaient choisi_les 

: fondateurs de leur race; ils allaient être mis en rap- 
- à port avec la civilisation plus parfaite de l'Egypte. 
.. 4 Qui ne connaît la louchante légende de Joseph ?



Un des fils de Jacob est vendu par ses frères en … .: 
Egypte. Employé dans fes palais du prince, il cap 

.‘ tive la faveur du maître par son habileté à interpré- 
ter les songes; bientôt ses talents administratifs VE’ - 

lèvent aux plus hautes fonctions et l'y maintiennent. 
: . Lhistoire des monarchies orientales offre maint exem- 
:. ple de fortunes semblables. Puis les enfants d'Israël, 

pressés par la famine, demandent Pautorisation de: 
s'établir sur le territoire égyptien, et l’obtiennent, . 

_grâce au ministre de leur race qui gouverne PEgypte: - 
‘ce fut probablement sous le règne du dernier. roi 

- -" Hycsos, vers 4750 avant Jésus-Christ. Les Israélites 
..se détachèrent-ils des rois pasteurs lorsque les Pha- . 
raons de Thèbes chassèrent les étrangers d'Erypte, ou. 
les services de Joseph trouvèrent-ils grâce devant les - 

: yainqueurs? On l'ignore. Toujours est-il que les. 
- Israélites restèrent en Egypte, dans la partie nord-est. 
de ce pays, sur la branche la plus orientale du Nil. . | 

Il est incontestable que là les Juifs, sans cesser de. 
former un peuple distinct, se mélèrent plus ou moins 
avec les Egyptiens, qu'ils perdirent leurs habitudes 

_. “pastorales et prirent les usages de la vie sédentaire. II. 

“est certain aussi qu'avec la civilisation égyptienne, . 
ils adoptèrent une partie des vices et des superstilions ce 

d'Egypte, et que la croyance au dieu d'Abraham, 

” d'Isaac et de Jacob, s’affaiblit de plus en plus pendant: 

leur séjour sur cette terre étrangère. Manéthon et 

d’autres historiens de l'antiquité, qui ont parlé de ka 

"sortie des Juifs, prétendent même que les Israélites. 
n'étaient autres que des Egyptiens lépreux el impurs, 

--". qu’on avait réunis d’abord sur la frontière orientale 

et dont on sentit plus tard le besoin de débarrasser le’ 

pays. Cest sans doute à une lèpre et à une impureté- 

-morale que Manéthon faisait allusion, et l'historien 
grec Hécalée paraît être dans le vrai lorsqu'il dit que, 

ar suite du séjour de beaucoup d'étrangers dans : 

m5 Trsypte, il s’élait introduit. des diversités dans les 

T :. coutumes religieuses, et que les nsages héréditaires” 

xxx, 2



étaient nésligés. On peut croire, en effet, qu'après : 

.. expulsion des Hycsos il subsistait en Egypte de 
nombreux éléments de fermentation religieuse et po- 

‘ litique; que les Pharaons, ayant raffermi leur pou- 

-voir, la plupart des dissidents se réfugièrent parmi les 
colons étrangers de la frontière, et que les fsraélites 

se recrutérent ainsi, peu à peu, d’une masse d'indi- 
* gènes qui les accompagnèrent à leur sortie. 

- Cependant, à mesure que la royauté indigène s’é- 
tait fortifice, la situation dés colons de la frontière 
avait-empiré. Sous le grand conquérant Ramsès Meia- 

” moun, elle devint intolérable. Le but du gouverne- 
ment égyptien était d’extirper cette race israëlite mê- , 
lée de tant d'éléments hostiles et révolutionnaires, et. . 
il commença par assuiettir les {ëbreux aux travaux 
publics, comme les esclaves que le Pharaon ramenait 

e ses conquêtes lointaines. Les Hébreux furent obli- 
 gés de travailler au :canal que Ramsès dirigeait vers - 

Les lacs amers et à la construction des villes dePithom 
“et de Ramsès. ‘ ‘: ‘ | FT 

. … Enfin, sous Menephtès, successeur de Ramsès, parut - 
..Fhomme qui délivra les Israëlites de ce dur esclavage. 

… Cet’homme fut Moïse. . . . 
L’antiquité ne présente pas de personnage plus émi- 

nent que le législateur des Hébreux ; l’histoire ne rap- 
. pelle pas d’œuvre plus grande quela sienne. Réunir en 
‘un corps de nation un peuple abruti par une oppres- 
sion séculaire, composé d'éléments hétérogènes, livré 

‘aux superstitions les plus contraires à ses croyances 
vitales ; le gouverner pendant quarante ans au milieu 

. des dangers et des révoltes ; lui donner la Ksislation 
° Ja plus juste et la plus sage qui nous soit restée des 

temps anciens; lancer définitivement la nation nou- 
* velle dans la voie de son but : telle fut la tâche qu’il 
accomplit, et c’est la plus grande qui ait été tentée et 
menée à fin par un seul homme. * ‘.. : Ce 

Elevé dans le palais des rois d'Egypte, Moïse fut - ‘ 
sitié à toute la science des Egyptiens. Manéthon as= °
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‘sure mème qu'il était prètre au temple d'Héliopolis : 
et qu’il s'appelait d'abord Osarsiph. Maïs, dans sa for- 
tune, il n’oublia pas le triste sort des siens. Un jour,’ 

- dans sa colère, il tua un Egyptien qui opprimait un. 
homme de sa race, et se réfugia ‘ensuite auprès du roi 
des Madianites, peuple pasteur des confins de l'Egypte." 
Ce fut là qu’il mürit son plan de délivrance. à 

Suivant Manéthon, qui paraît avoir.confondu jus- 
qu’à un certain point les circonstances de cette his- 

“toire avec celle de l'expulsion des Hycsos, les Juifs, 
commandés par Moïse, aitirèrent à eux divers peuples 

nomades étrangers, et s’avancèrent ensuite, au nombre . 
de 300,000 hommes, contre le Pharaon, s’emparèrent 
de l'Egypte et la ravagèrent pendant treize ans. Enfin,  :. 
les Egyptiens les vainquirent dans une grande bataille 7" 
et les repoussèrent en Syrie. D'autre part, S'il fallait 
en croire des traductions faites réceurment .en An- . 
gleterre, mais qui, à la vérité, sont très conltestées, 

“des papyrus de l’époque confirmeraient jusque dans’. 
ses moindres détails le récit de la Bible sur ces événe- :. 

. ments. Il est évident, en effét, que cet admirable récit : 
nous présente sous des formes épiques, sous les cou" 
leurs de la poésie, l'histoire véritable de la sortie des * 

- Juifs d'Egypte. +: _….. ‘|: 
Moïse ne tendait qu’à une émigration pacifique; ‘;. 

. mais le Pharaon tenait au travail peu coûteux des - . 
Juifs. En vain Moïse démontra sa supériorité dans les 

-’- arts magiques des prêtres égyptiens; en vain il vou- 
Yut profiter de la consternation que plusienrs plaies ct 
calamités, survenues coup sur coup, avaient produits 
en Eeypte; enfin, dans une nuit, tous les premiers 
nés d'Egypte furent frappés de mort par une main. : . 
mystérieuse; alors un grand cri s’éleva dans tout : : 
le pays, et la nuit suivante les Israélites purent partir. 
Eclairés parle phare mobile qui marche devant les 
caravanes du désert, ils passèrent sur un banc de sable 
que la marée avait laissé à sec et. qu’elle recouvrit bien. 
tôt pour engloutir le Pharaon etson armée{vers1320).
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5 ©: Latribudes Israélites comptait en sortant d'Egypte, 

*. 600,000 hommes capables de porter les armes. Elle . 
- formait donc un peuple véritable, composé d’ailleurs 

-. éléments disparates, ignorant, grossier, aux passions 
* - violentes et brutales, et adonné à mille superstitions. 

” Aussi Moïse dut-il déployer une grande sévérité pour 
maintenir l'ordre dans ces bandes indisciplinées, Plus 
d’une fois des murmures s’élevèrent dans le camp des 
Israélites; pressés par la famine, ils regrettaient la | 

* servitude égyptienne avec les poissons, les melons, 
les oignons, qu’ils mangeaïent en Egypte. Plusieurs 
conspirations furent ourdies contre Moïse ; pendant 

| qui préparait la législation nouvelle qu'il voulait 
onner à son peuple, celui-ci érigea même une statue . 

- au bœuf sacré d'Egypte etadora le veau d’or. Aussi 
- Moïse fut-il obligé, à plusieurs reprises, d’avoir re- 
Cours à des moyens terribles pour empêcher la nation 
nouvelle de se dissoudre avant même qu’elle ne fût 
constituée. so . ° 
.” Après être sortis d'Egypte, les Israélites se dirigè- 

… rent d’abord vers le sud, en longeant le bord occiden- 
” : tal de la presqu'île du Sinaï. Ce fut dans les vallées - 

qui entourent les sommets élevés du Sinaï et du Ser- 
bal, où la manne coule toujours en abondance des ar- 
bres, que Moïse arrêta d’abord son peuple et qu'il 
promulgua le but d'activité qui devait faire la nation 
Juive. Puis il se dirigea vers le nord pour envahir le 
pays de Chanaan. Mais le peuple refusa d’abord decom- : 

battre, puis il subit une défaite, Moïse résolutalorsdele . 
* relenir dans le désert pendant un temps suffisant pour . . 
Tue la génération sortie d'Egypte püt disparaître com- 
létement. Les Juifs restèrent ainsi quarante ans dans 

e désert, dispersés dans la contrée de Cadès, située au . 
sud-ouest de la mer Morte, où ils trouvaient des pâtu- 

_rageS pour leurs troupeaux et pouvaient conserver : aussi quelques-unes des habitudes industrielles ac- -_. quises en: Egypte, Enfin, le camp d'Israël s'ébranla : C8 nouveau : après de nouveaux détours, les Juifs re-
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 montèrent au nord, à l'est de la mer Morte; ils bat- | 

: Airent les Amorites et s’avancèrent vers le Jourdain 

: jusqu'au dela d’Hesbon. Ce fut dans celte contrée Se 

‘que Moïse mourut, après avoir conduit son.peuple au 
seuil de la terre promise. : _ LU Te 

Il Jaissait aux Hébreux un corps complet de légis- 

Jation religieuse, politique, civile. Dans cette œuvre, 

Moïse apparaît à la fois comme fondateur du but d’ac- 

tivité de-la nation juive et comme réformateur libé- 

ral des institutions égyptiennes. . : 
Le but qu’il pose à la nation israélite est contenu 

dans les premiers versets du Décalogue, promulgué 
sur le Sinaï. I consistait à conserver la foi en l'unité © 
“de Dieu, du Dieu personnel, qui aime ceux qui prati- 

‘quent ses préceptes et punit ceux qui les haissent, et 

- À rejeter tous les dieux qui personnifiaient les phéno- 

_mènes du ciel, de la terre ou des eaux. Cette croyance - 

“n'existait alors au monde que chez les descendants . 

d'Abraham. Moïse en fit le point fondamental de sa 

loi, et c’est dans. la: conservation de cette idée reli- 

jeuse que se résume en effet toute Ja vie historique 

e la nation juive; c'est à ce but que tendent ses tra- , 

ditions, ses inslilutions, ses livres, sa poésie. ' 

- En vue de c but, Moïse formula nettement le 

dogme religieux des-uifs, et traça tout un plan d'ins- 

 titutions politiques et civiles. — PE 

.  ‘ Le dogme consiste presque uniquement dans Pidée . 

d'un dieu unique, dieu jaloux et terrible qui ne to-- 

lère à aucun prix le culte de dieux étrangers à côté du 

sien. Ce dieu est désigné, à partir de Moïse, sous le. 

._ nom de Jéhova, l'être éternel, tandis que les patriar- 

ches antérieurs l’appelaient el Schaddaï, le puissant, ‘ 

“. et-que, dans la tradition, il apparaît quelquefois sous 

:- : Je nom d'Elohim, les dieux. Il avait pour caractère 

essentiel la justice inflexible; le dieu de charité qu’a. 

enseigné le christianisme n’était pas connu encore. 

Moïse n’enseigna nulle part Vimmortalité de Pâme, 

“es peines et les récompenses de la vie future, Cest



- “dans leur vie, dans leurs biens, dans leur postérité 
.que sont rémunérés les justes el punis les méchants, 
Moïse a évité d’insister. sur l’immortalité pour ne pas 
-rappeler la transmigration des âmes et toutes les su-. 
-perstitions qui s’y rattachaient en Egypte. 

: 2 Cétait une alliance qu’Abraham avait contractée 
.avec Dieu. Moïse la renouvelle et fonde sur elle la: 

-  hationalité juive. C’est à la race d'Abraham seule, en 
… effet, que Dieu a fait ses promesses; seule elle pos- 

” sède le privilége de la loi divine. Jamais Israël ne doit 
pactiser avec les nations païennes, et celles qui oceu- 

.. pent le territoire dévolu aux Hébreux doivent être 
- ‘Cxterminées. Les principes généraux qui réglaient, 

dans toute l'antiquité, les rapports: avec les nations : 
étrangères, joints à l'intérêt de garantir les Juifs des 

. Superslitions chananéennes, inspirèrent à Moïse ce 
droit des gens impitoyable. Cependant les étrangers 
.Pouvaient étre reçus individuellement dans a nation 

"Juive, s'ils acceptaient la loi. de Jéhova. On appelait 
. Prosélytes Jes étrangers ainsi, convertis; ils furent : 

" doujours peu nombreux, et ne participèrent jamais 
. Aux fonctions publiques. . ... : 

. 7... La législation religieuse de Moïse présente de nom- 
. .-breux apports avec les rites des Egypticns. Comme 
dans Pinde et dans l'Egypte, tous les êtres étaient di- 

visés en purs ef impurs; parmi les anirnaux impurs 
dont on doit s'abstenir, figure en premier lieu le porc; 

‘©. il était sévèrement défendu aussi de manger le sang - 
. des animaux. Les maladies, et surtout la lèpre très 
‘fréquente chez les Juifs, les rapports sexuels, l’ac- 

- fouchement, étaient autant de causes d'impuretés. le 
Contact d’un mort rendait impur, et même le contact 

: un tombeau où d'un ossement. La circoncision, : 
. Signe de l'alliance avec Dieu, était en mème temps le . Symbole de la pureté du cœur que devaient garder les enfants d'fsraël. Les sacrifices étaient analogues à ceux 

de l'Egypte. On divisait les sacrifices .sanglants en 
Pacifiques, qui. étaient offerts en actions de grâce, et.
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“en expiatoires, pour effacer un péché; quand la vic- 
time était brûlée en entier, on appelait le sacrifice ho- 
locauste. Tous les ans le grand-prètre déchargeait tous- 
les péchés d'Israël sur la tête d’un bouc émissaire qui 

“était chassé dans le désert. Dieu d’ailleurs était le : : 
Seigneur des Juifs, et tout lui appartenait, Comme 
signe de cette domination, ils devaient sacrifier le 

-premier-né de tous leurs produits, et même leurs pre- : 
‘miers-nés, leurs propres enfants. Mais ce dernier.sa- 
crifice devait toujours être racheté à prix d'argent. 

Dieu s'était réservé aussi une partie du temps:le 
septième jour de chaque semaine lui appartenait; de : 
même chaque septième année, et chaque cinquan- . 
tième année, cette dernière venant clore sept semai- 
nes d'années. C’élaient les époques du sabbat, de 
l'année sabbatique et du jubilé. La célébration de ces 
fêtes était ordonnée avec la dernière rigueur. Aucun 
travail n’était permis le jour du sabbat: pendant : 
Pannée sabbatique, toutes les terres devaient rester en 
friche. Moïse avait institué, en outre, trois grandes 
fètes périodiques : les Pâques, commémoration de la 
sortie des Juifs d'Egypte; la Pentecôte, instituée en 

- mémoire de la loi donnée sur le Sinaï, et en mème 
temps fête de la moisson et des prémices; enfin, la * 
fête des Tabernacles ou des Vendanges, qui durait ° -- 
huit jours, et pendant lesquels les familles habitaient 
des tentes en souvenir de leur voyage dans le désert, ‘- 
. Le caractère fondamental par lequel le culte hébreu 

°- se distingua des usiges analogues des autres. peuples 
-_ anciens, fct l'unité du temple, sigrie visible de l'unité 

de Dieu. Ce temple fut longtemps mobile avee le camp 
. des Hébreux ; David, comme nous le verrons, le fixa 

à Jérusalem. A partir de ce moment, il fut d'obliga- 
tion stricte pour tous les Juifs de venir en pèlerinage . 

”. à Jérusalem aux trois grandes fêtes. De même aucun 
sacrifice n’était valable si la victime n'avait été immo-. 

* Jée dans ce temple. Moïse voulut éviter ainsi quelle 
.… polythéisme se renouvelât par les cultes locaux.
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Tout le monde connaît les‘principes de la loi mo- 

‘rale’‘instituée par Moïse. Ils sont écrits dans le Déca-" | 
* logue, dont tous ses préceptes moraux ne sont qu'un 
. ‘développement. L’essence de cette morale est la jus- 

tice : rendez à chacun ce qui lui appartient; ne faites - 
pas à autrui ce que vous ne voudriez pas qu’il vousfit; 

. ‘aimez votre prochain comme vous-même; œil pour 
œil, dent pour dent. La loi de justice devait précéder 

‘la loi d’amour pour laquelle l’humanité n’était pas 
mûre encore, Cependant Ia charité n’était pas incon- 

cet égard : l'hospitalité, celte vertu qui, sous son in-. 
.… fluence, est devenue dominante en Orient; l’aumône, 
les soins pour la veuve et l’orphelin, si souvent recome : 

:. mandés aux Juifs; le respect des pauvres, des esclaves, 
: et même desanimaux domestiques, en faveur desquels 

fut instituée la loi si sévère du sabbat; tous ces pré- 
"ceptes etbeaucoup d'autres font reconnaître en Moïse, 

".non-seulement le guerrier terrible et l’éminent homme 
:, d'Etat, mais aussi le défenseur des pauvres et l’ami 

“des malheureux. 
L'organisation sociale qu’il donne à son peuple'est- 

_ inspirée des mêmes principes libéraux et réformateurs. 
. Les Juifs: avaient été esclaves en Egypte; ils avaient 

‘ en horreur la hiérarchie des’castes, qui avait pesé sur 
eux si lourdement. Moïse avait été initié aux myslères 
des prètres; ce fut la seule fonction spéciale qu'il ju- 

‘. nue à Moïse, et celui-ci rassembla dans ses préceptes . 
tout ce que l'antiquité nous offre de plus parfait à . 

". gea utile de confier à une classe particulière de ei-- 
: toyens ; mais il ne voulut, à aucun prix, d’une caste 
- militaire comme celle d'Egypte, dont il connaissait 
…]e caractère oppressif, et la royauté ne figura dans ses 
prévisions que comme un pis aller, Bien qu’il eut des 
Enfants, il ne songea pas à établir le pouvoir hérédi- 

. taire dans sa famille, et ses descendants se retrouvent 
plus tard portiers du temple. 11 établit donc l'égalité 

8 la nation juive, et ne lui donna d’autres pouvoirs 
“que ses chefs de tribus élus, et ses juges locaux, les .
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-- anciens des villes et des villages, l'unité étant main 

tenue par le corps sacerdotal répandu dans lout le 
pays, et. qui d’ailleurs ne jouissait pas de droits poli- 

A tiques particuliers. ” De 
. La création de cet ordre sacerdotal exigea unenou- ,. 

.velle division du peuple. La tribu de Lévi fut investie - 
- des fonctions du sacerdoce; une des onze autres, 

celle de Joseph, fut divisée en deux, et forma .les 
tribus d'Ephraïm et de Manassé. La terre de Chanaan 

. devait être répartie entre les douze nouvelles tribus. 
Quant aux enfants de Lévi, ou Lévites, ils n’eurent 
aucune part dans la distribution générale du sol. - 
Aaron, frère de Moïse, fut grand-pontife, et sa pos- 

. térité seule eut droit d’offrir les sacrifices. Dans la 
suite, la plus grande partie de la tribu fut réunie 
à Jérusalem pour le service du temple; le reste fut 

- “réparti en quarante-huit villes, que les autres tribus 
durent lui céder. Les Lévites furent chargés des fonc- 

- ‘tions du culte, de l’enseignement, de la conservation 
- des croyances nationales. En.Jeur refusant la posses- 
-sion de la terre, Moïse leur accorda la dîme dont les 
pres paraissent avoir également joui en Egypte. - 
La dixième partie de tous les fruits du sol et produits 
des animaux était affectée à leur entretien; ils avaient 

-droit, en outre, à une partie de la chair des ani- . 
maux sacrifiés et aux oblations déposées au temple. 

Dans tout le reste de la nation devait régner l’éga- 
lité la plus complète, non pas seulement en ce qui 

-concernait les droits et les devoirs généraux, mais 

aussi au point de vue de la propriété. Moïse voulait’ 

fonder un peuple agricole avant tout; chaque famille 
devait cultiver la terre et trouver son entretien dans 

le travail des champs; chaque agriculteur devait, en 
outre, ètre soldat au besoin pour défendre la patrie. 

z Moïse voulut done que la terre fût également partagée 

entre toutes les familles, mais il ne méconnut pas 

. ©. Jes vraies conditions de lapropriété, et évita qu’ellene : : 

” prit le caractère d’un droit individuel absolu, qu’elle .



‘pour maintenir l'équilibre exact des propriétés ; mais 
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.. à acquis chez les Romains. La (erreest à Dieu, et les 

.- ‘enfants d’Israel n’en sont que les usufruitiers, tel est 
… Je principe de la loi mosaïque. Enfin, la charge imp - 

: sée aux familles de cultiver la terre étant perpétuelle,” 
“la distribution primitive des propriétés devaitde même 

* Être maintenue toujours. : D 
Ici, Moïse se trouvait vis-à-vis d’une difficulté qui 
"s’est présentée à tous les législateurs démocrates de 
Pantiquité, quand la propriété cessait de former l’a- 
panage des castes héréditaires, et qu’il s'agissait d'en . 

- ‘investir tous les citoyens. On avait recours alors à 
des partages de terres, mais les transactions el les 
"ventes ne tardaïent pas à modifier la distribution ori- 
‘:ginaire + quelques-uns -réunissaient en leurs mains 
. les propriétés de plusieurs-autres, et ainsi renaissait 
.: linégalité qu’on avait voulu bannir. Voici comment 

Moïse chercha à résoudre ce problème : JS 
‘L'héritage, comme partout, fut le mode de trans-. 

mission ‘des biens. Les fils succédaient en première : . 
- Ligne, et, comme chez tous les peuples anciens; on 
altachait une importance extrème à avoir des enfants, 

“Voilà pourquoi la femme stérile était méprisée, pour- 
uoi la loi permettait la léviration, c’est-à-dire accor- 
ait au frère le droit de susciter un fils à son frère -- 

‘qui n’en avait pas. Dans les biens paternels, le frère 
.afné prenait une double part, le reste se partageaït 
également. Les filles ne succédaient qu’à défaut d 
fils, et à condition de se marier dans la tribu. Après 
les filles venaient les frères, puis les oncles paternels. 

.…. Celte loi de succession cependant ne suffisait pas 

‘ 

‘ce but fut atteint par les grandes modifications qu’a- 
.. menait tous les sept ans l'année sabbatique, et tous 

* les cinquante ans le jubilé. L'année sabbatique avait 
deux grands, effets civils : la libération de tous les 

” esclaves juifs et la rémission des dettes. Par le premier 
de ces effets, tous les Israëlites étaient. rétablis dans 

: leur liberté primitive; le second avait pour effet de
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. prévenir les prèts à long terme etla formation d’une 

. classe de débiteurs insolvables, ‘comme il s’en est : 
trouvé chez la plupart des autres peuples de anti- 
quité. Par la même raison, Moïse avait défendu le 

. prêt à intérèt. Les effets du grand jubilé avaient plus 
d'importance encore : alors, toutes les mutations de 
propriété étaient comme non avenues, et tous les 
iens devaientrentrerdansles mains des premierspos- . 

” sesseurs. Aussi les aliénations de fonds de terreétaient- ‘ 
elles assujetties à des lois spéciales. On ne pouvait 
vendre qu’à des proches parents, et l’aliénation ne de- 

"venait définitive pour les acquéreurs que par la mort 
des enfants du vendeur. Lorsqu'on vendait à un étran- 
ger, les parents pouvaient racheter en tout temps, et | 
lors du jubilé loutes ces ventes étaient annulées. L’a- 

. cheteur et le vendeur faisaient un décompte, et le - -. 
.. vendeur reprenait son bien en remboursant en pro- 

-portion, C’élait pour ainsi dire le renouvellement du : 
-. partage primitif, et le cercle ‘économique recom- 

mençait. * Lo Lou 
Ainsi, Pégalité devait subsister toujours. Celte éga- 

" lité, cependant, n’était pas absolue, car il y avait des : 
esclaves chez les Juifs, et œ n'étaient pas seulement 
des étrangers qui vivaient dans l’état de servitude, 
mais aussi des Israélites. Les Juifs tombaient dans 
la servitude par punition, ou lorsqu'ils se vendaient, 
eux-mêmes, où quand ua enfant était vendu par ses 
parents. La loi entoure les esclaves de sa protection, 
elle recommande au maître de les traiter avec douceur. : 

Les Jois de la famille différaient peu de celles des 
… autres peuples anciens : Moïse admet la polÿgamie et 

le divorce. La‘ forme du mariage rappehil la vente 
-des temps primitifs, et on y'stipulait le prix de Ja 
virginité, Malgré le respect des femmes que recom- : 
mande le législateur, la condition du sexe faïble resta 
chez les Juifs .ce qu’elle était chez les paiens, etla 
femme fu toujoursconsidérée comme un être inférieur. : 

Moïse compléla son œuvre en déposant dans le
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Pentateuque (les cinq premiers livres de la Bible), 
le recueil des traditions et des lois de la nation juive. 

-- Ona élevé de nombreux doutes, de nos jours, sur l'a. 
- thenticité de ce livre, et des critiques allemands mo 

. - dernes ont supposé qu’il n’avait été composé que sous 
- le règne du roi Josias. Sans doute, il n’est pas pro- ” 
.bable que nous ayons cet ouvrage tel qu’il est sorti 
- des mains de Moïse, il a subi nécessairement, dans les 

: -Siècles antérieurs à la caplivité, des additions et des al- : 
: ‘férations ; mais, d'autre part, rien n’empèche d'ad- 
". mettre, avec foute Ja tradition juive, que Mois en a :- 

., été l'auteur réel. L'écriture cursive était depuis long: 
* temps vulgaire en Eeypte, lors de la sortie des Juifs. 

- . Les Israélites étaient ans une situation telle qu’ils 
se seraient difficilement constitués en corps de nation 

- Sans ‘un but bien précis et une législation détaillée, 
-Chez d’autres peuples de lantiquité encore, où des -- 
classes inférieures tendent à s’affranchir de loppres- 

-Sion de castes dominantes, nous ne voyons les révo- 
lutions arriver à terme, les progrès accomplis se con- 

_ solider que par unelégislation émanée de toutes pièces 
de la tète d’un grand citoyen. D'ailleurs, c’est uni- 

ementen vertu de théories préconçues qu’on a rejeté 
l'authenticité du Pentateuque; aucune raison tirée de 
la langue dont l’auteur s’est servi ou d’autres rensei- 
fnements ne justifie celle conclusion. Il résulte seu- 
ement, de la langue et du texte même, que Moïse a 

“consulté et incorporé dans son récit d’autres docu- ments plus anciens ou contemporains. . 
. Moïse avait confié, en mourant , la conduite des ‘Israélites à Josué, fils de Nun, qui accomplit rapide- 
ment la conquête de la terre promise. Le livre de ” Josué, rédigé probablement sur d'anciens documents, … à Pépoque de David, à conservé quelques fragments . des chants héroïques qui glorifiaient ces grandes vic- : : :toires. Aussitôt après la mort de Moïse, Josué passa Je Jourdain à Galgala, où il fit ériger douze pierres -Commémoratives, Il suffit, suivant Ja tradition, du :
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: son des trompettes des Juifs pour faire tomber les mu- 
‘ railles de Jéricho, la plus forte ville des Chananéens. 

Cette ville fut détruite, ainsi que Iaï, enlévée pou 
après. Cinq rois amorrhéens se liguèrent alors contre 

‘les envahisseurs; mais les Israëlites les atlaquèrent et 
les mirent dans une déroute complète. Ce fut alors 
que Josué s’écria, en présence des enfants d'Israël: . 

” «Soleil, arrète-toi sur Gabaon ; lune, n’avance point 
- sur la vallée d’Acalon. Et le soleil et la lune, dit 
encore la tradition, s’arrétèrent jusqu'à ce que le 
peuple se.füt vengé-de ses ennemis. » Trente et un 
rois, en tout, furent vaincus par Moïse et Josué, pour .. 
assurer la possession de la Palestine aux Israélites.. 

- L'histoire des deux cents années environ qui s’écou- 
Jlérent depuis lors jusqu’à Samuel est très obscure. 
Nous ne la connaissons que par le livre des Juges, 
qui n’offre qu’une série de légendes héroïques. Evidem- 

. ment les rois chananéens avaient été vaincus, mais les- 
peuples n'avaient pas été exterminés ; ils subsistaient - * 
à côté et au milieu des tribus juives, et les obligeaient : 
sans cesse à de nouveaux combats. Le sud-ouest de. 

., a Palestine et les bords de la mer étaient habités, en 
outre, par le peuple puissant des Philistins, que les 
Juifs n'avaient pas même attaqué. Les Philistins pos- - 
sédaïent cinq villes fortifiées, dont les principales‘ 
étaient Gaza et Ascalon, qui renfermaïent de grands | 

. temples et des palais magnifiques, et réunissaient 
- toutes les ressources de l'Egypte et de la Phénicie ; ils 

formaient une confédération gouverné par cinq chefs, 
" et pouvaient mettre sur pied des armées considéra- 

bles. L'histoire des Juifs, après leur établissement en 
“. Palestine, ne fut donc longtemps qu’une alternative °° 

de succès et de revers: le relâchement des mœurs et 
des croyances nationales les livraient périodiquement 

à leurs ennemis: mais un retour énergique à la foi 
”. de leurs pères les relevait soudain du milieu de leurs 
“désastres et rappelait la victoire sous leurs drapeaux. 

- La force de la nation résidait dans les tribus d'E-.
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+. phraïm et de Juda, et.les fribus groupées autour de : 

celles-ci, à Pouest et au nord de la mer Morte. C'était - 

sur le territoire d’Ephraïm, à Silo, qu'était déposé 

Yarche d'alliance, le sanctuaire ambulant de Jéhova. 

= Dans les temps ordinaires, il n’y avait d'autre pou- : : 

‘voir politique que les chefs des tribus et Ies anciens : 

. juges des villes; mais ce gouvernement ne suffisait 
plus quand les ennemis du dehors arrivaient en force 

et qu'israël se trouvait menacé à. Ja fois dans ses 

croyances et dans son indipendance nationale. Alors 

_surgissaient des hommes d’une tribu ou de Pautre, : 

des patriotes dévoués ou des chefs d'aventuriers, sui- ‘ 

vant les circonstances, qui, à la tète d’un noyau dé-” 
terminé, ralliaient autour d'eux les forces nationales - 

et délivraient la patrie de la domination étrangère.’ 

Ces hommes furent appelés juges, parce qu’au com- 
mandement militaire ils réunissaient ordinairement | 

- l'autorité judiciaire suprème.Tels furent Othoniel,Aod, 

‘ la prophélesse Débora, qui rendait justice aux peuples 
sous un palmier et chassa les Chananéens jusqu'au 

- mont Thabor. Le chant de triomphe, destiné à célé- 
brer cette victoire, a été conservé. Plus tard vint Gé- 
déon, qui, quittant La charrue, mit fin aux incursions 
perpétuelles des Madianites et des Amalécites, et re- 
fusa la royauté que le peuple voulut lui déférer pour 
ce service signalé; puis Jephlé, qui se vit obligé 
-d’immoler sa fille pour obéir à un vœu imprudent; 
enfin, Samson, le grand adversaire des Philistins, 
qui, à cette époque, paraissent avoir été maîtres de 
toute la Palestine... . ©: : : 

Dès cette période, des discordes intérieures s’ajoutè-." 
rent aux dangers du dehors: Abimélech essaya de . 
s'emparer du pouvoir suprème;-une partie de la tribu 

. de Dan se convertit aux dieux étrangers ; un horrible 
attentat contre l’hospitalité et la pudeur provoqua la ” 
destruction presque complète de la tribu de Benja- ” 
mi. voit ti, L Loue 

Cependant le pouvoir du grand-prètre grandissait
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en l'absence de toute autorité ternporelle. Sous le pon- . 

. tificat d’Iléli le gouvernement paraît être devenu: : 

complétement théocratique ; mais le peuple tolérait 

‘à peine le pouvoir des Lévites, surtout depuis que les. 
. fils d'Héli exerçaient une odieuse tyrannie. Les Phi- 

listins avaient été chassés d'Israël ; mais ils étaient. 
toujours menagçants sur la frontière. Les fils d'Héli fu- 

rent incapables de résister à leurs attaques renouve-, . 

lées; ils périreñt dans une bataille sanglante, ct lPar-.- 

che sainte elle-même tomba entre les mains de lé- 

-tranger. Alors surgit un homme qui, semblable à 

Moise, relint dans ses mains puissantes la républi- 

que affaiblie des Juifs, et reconstitua la nationalité 

qui se perdait. Ce fut Samuel. Elevé dans la maison 

’Iéli, il s'empara du pouvoir sacerdotal, sans devenir 

ontife lui-même, et gouverna religieusement et po- 

itiquement le peuple Juif pendant de longues années. 

De son règne date la grandeur de cette nation. Il lui - 

imprima un mouvement d'activité et de puissance 
. qui produisit toute la gloire des régnes suivants, - - 

Mais les Juifs désiraient un pouvoir temporel; ils 

‘voulaient avoir un roi comme les nations environ-. 

nantes. Samuel leur disait : « Vous demandez un roi, . 

songez aux droits qu’il exercèra sur vous. Il prendra - 

vos enfants pour conduire ses chariots, il en fera des 

. gens de cheval, et les fera courir devant son char; il 

prendra les uns pour labourer ses champs et pour re- 

- cueillir ses biés, et les autres pour lui faire des armes 

et des chars. Il fera de vos filles des parfumeuses, des : 

cuisinieres et des boulangéres; il prendra aussi ce 

qu'il y aura de meilleur dans’ vos champs, dans vos ” 

vignes et dans.vos plants d’oliviers, ct le donnera à 

ses serviteurs; il vous fera payer la dîme de vos blés 

- et de vos vignes, pour satisfaire ses eunuques et ses 

officiers. Vous crierez alors contre le roi que Fous 
aurez élu, mais :le Seigneur ne vous .exaucera Pas; 

- ar c'est vous-même qui aurez demandé un roi. D: 

Mais les Juifs n'écouterent pas ces sages paroles.
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Ils élurent Saül, qui venait de remporter une victoire 

” contre les Ammonites (vers 1080). : Le 
Les Philistins avaient de nouveau subjugué plu- 

sieurs provinces. Saül et son fils Jonathas les défi- 
. rent à Gabaa, et délivrérent le pays. Ce service et 
‘- plusieurs autres campagnes heureuses contre les peu- 

ples voisins consolidèrent la domination de Saül, 
* Mais bientôt il s’éleva des difficultés. Saül comptait 

“être un roi absolu comme les princes voisins. Samuel, 
qui avait conservé ses fonctions de juge, et qui. 
voyait dans le sacerdoce un pouvoir modérateur de 
la royauté, supportait avec peine l'autorité que s'ar- 
rogeait le nouveau roi. Bientôt il opposa à Saül un 
concurrent dans la personne de David, jeune guerrier 

. de la suite du roi, qui s'était élevé rapidement aux . 
‘ plus hauts grades militaires. La sombre jalousie de 

aül poussa David à la révolte, Mais quoigu'un parti 
-Commençât déjà à se former contre le roi, celui-ci 
était encore le plus fort. Obligé de fuir, David se mit . 
au service des Philistins. Quand enfin, après des an- 

: nées, les Philistins eurent repris les armes et infligé 
“aux Israélites, à Gelboé, une grande défaite, où péri- 

rirent Saül et ses trois fils aînés, David fut reçu à bras ouverts par la nation entière. Isboseth, le dernier * des fils de Saül, chercha en vain à se saisir du pou- 
Voir; il fut vaincu après une lutte de sept ans, et Da-. 
vid monta sur le trône d'Israël. eo 

Le caractère de David présente les contrastes les plus frappants : astucieux, cruel et voluptueux, comme la: plupart des princes de l'Orient, 11 fait preuve en même temps des sentiments les plus nobles et les plus généreux; après de grands crimes, il est saisi: - d'un repentir profond et sincère. Inébranlable dans sa . - foi à Jéhova, ï célèbre la puissance du Dieu d'Israël | dans des chants de la plus haute inspiration poëti- que, dont un grand nombre ont été conservés dans le livre des Psaumes. David fonda sa politiquesur l'al- liance du sacerdoce avec la royauté, et cette politique 

2
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"Jui réussit. Il commença par prendre Jérusalem, 

qui était toujours restée aux mains d’une peuplade 
amorrhéenne, y établit l’arche d'alliance, et en fit la : 

‘." capitale du royaume. Ses armées réduisirent défi- ” 
. - nilivement à l'impuissance les Philistins, les Moa- . 
bites, les Ammonites, les Edomites. Le roi de la ville - 

. syrienne de Damas dut payer tribut. Des relations 
furent nouées avec les princes de la Phénicie, et Is-° 
raël commençait à peser dans la balance des nations 
asiatiques. Une grave révolle vint interrompre Ja 

--. prospérité du règne de David. Son fils Absalon, exploi- ‘ 
tant le mécontentement que causaient divers abus, fo- : 
menta une insurrection : David se vit même obligé -.:. 

- de quitter Jérusalem; où son fils entra en vainqueur. . : 
Mais à la première bataille rangée, les troupes régu- 

.… lières du vieux roi furent victorieuses. Absalon périt 
+ misérablement, et David régna en paix pendant les 

. dix ans qui s’écoulérent entre cet événement et sa 
mort, arrivée vers l'an 1015 avant Jésus-Christ. | 

David avait désigné pour lui succéder Salomon, le 
fils qu’il avait eu de Bethsabé, dont il avait fait périr 
le mari, Urie. Salomon eut à combaltre quelques 

:. princes tributaires, qui se soulevèrent après la mort 
. ke son père; mais ce n’est pas à ses actions mili- 

taires qu’il doit sa célébrité. Sous son règne, la na- 
tion juive arriva à son apogée dans les œuvres de 
art, du commerce et de l'industrie. Jouissant d’une 

- domination bien établie sur les territoires qu'avait. 
possédés son père, Salomon noua des relations d'ami-  . 
tié avec les princes voisins, notamment avec un roi - 
d'Egypte, dont il épousa la fille, et avec le roi de Tyr, . 

. Hiram, Jérusalem devint un entrepôt commercial pour | 
= les marchandises égyptiennes et phéniciennes, entre la ‘: 

+ :- Méditerranée et 'Éuphrate, et la ville de Tadmor, la ‘ 
"7 Palmyre postérieure, fut construite exprès pour faci- .- 

. lifer ces relations. De concert avec le roi de Tyr, Sa," - 
* lomon organisa les expéditions d'Ophir, qui allaient 

*_ d’Asiongaber aux côtes de l'Inde, et qui lui rappor- 
CURE [ _- F8.
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 taient des sommes immenses. Les mélaux précieux et - 
les richesses de toute espècé affluaient en Israël. Sa- ; 

lomon passait pour le plus fortuné prince de l'Orient, : 
et en mème temps pour le plus sage. Sa réputation : : 

‘de sagesse avait pénétré jusqu’à l'extrémité de l’Ara- ? 
bie, d'où la reine de Saba vint à Jérusalem pour le. 
“visiter et lui poser -des énigmes. Salomon cultivait 

._ aussi les lettres, et la tradition juive Jui attribue plu- 
- sieurs anciens ouvrages de philosophie morale et de 

Jittérature qui ont été conservés : les Proverbes, l’Ec- 
clésiaste, le Cantique des cantiques, le livre de la Sa- 

| gosse. Mais ce fut par ses constructions surtout qu’il 
rappa imagination des contemporains. Indépendam- - ‘ 

. ment d'un. magnifique palais qui devait servir à la 
demeure des rois, Salomon construisit, à frais im- 
menses, en bois. de cèdre et en pierres, le temple de . 
Jérusalem, qui depuis a toujours formé, pour les Juifs, 

-. le premier symbole de leür nationalité. L'or, l’ar- 
" gent, les ornements de toute espèce décoraient à pro- . 

fusion ce splendide édifice (vers l'an 1000). 
Mais toute cette magnificence devait entraîner: ses 

- conséquences inévitables : la royauté d'Israëlétait sem- .- 
“blable désormais à celle des autres monarchies orien- 

… tales. La prédiction de Samuel s’était réalisée. Saül 
avait conservé toule la simplicité d’un roi agricul- 

teur. David encore avait des habitudes peu dispen- :.. 
dieuses;.mais déjà sa maison réunissait une dizaine de : 

* eoncubines, ct il s'était formé une garde étrangère de. 
Crétois-et de Philistins. Salomon comptait mille femmes : 

:‘ dans son harem, et son palais était organisé sur le pied : 
- de toutes les cours orientales. Non-seulement Salo- 
mon-porla un coup sensible aux croyances nationales - 

. en permettant à ses femmes étrangères d'importer en 
Palestine les cultes de leur pays, mais son luxe ex- 

” trème et surtout ses grandes constructions épuisèrent. 
Je trésor public et exereèrent uneinfluence funeste sur - 
la brospérité générale. Pour bâtir le temple, ilsoumit . 
à des corvées d’abord les étrangers résidant en Pales- :
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tine, puis les fsraélites eux-mêmes. Jusquelà les 
Juifs n’avaient pas payé d'impôts, David s'étant con-..: 
tenté des tributs imposés aux ennemis vaincus et du. 
revenu des domaines royaux. Salomon exigea des re-* 

. devances en nature pour l'entretien des troupes, pour 
le service de la cour, pour les constructions ; ‘il per-:. 

..“cevait enfin des droits sur le commerce et exerçail 
- certains monopoles. Il fallut créer toute une ‘armée 

ï. - d'employés pour le recouvrement de toutes ces contri- 
- butions. Le luxe du prince avait donc’pour consé- 

” quence directe la misère du peuple. Le mécontente- 
ment, attisé par des jalousies de tribu à tribu, allait 
croissant, et mème avant la mort de Salomon il fal- 
lut étouffer une révolte fomentée par Jéroboam, chef | 
des travaux de construction. Cette insurrection .fut 
comprimée; mais l'orage éclata après la mort du fils de | 
David (980), et la conséquence de son administration 

. fut la scission de la nation juive en deux peuples. : 
Depuis Samuel, il fut tenu.des annales régulières 

- d'où ont été tirés, probablement pendant la captivité, * 
les livres historiques des Juifs, savoir : les quatre Lr- 
vres des Roïs et les Paralipomènes ou laChronique. 

  

CHAPITRE II 

— "LES MONUMENTS ASSYRIENS. 

Au moment même où les peuples de la Syrie, de la. 
Phénicie et de la Palestine, profitant de l’affaissement 
-de l'Egypte et du repos que leur laissaient les pharaons : 
depuis la vingtième dynastie, s’élevaient à un haut. 

Orient et devenait menaçant pour leur indépendance : 

c'était Ninive et la puissance assyrienne. : 

‘Nous avons vu qu’à l'énoque de la décadence de la 

+ 

+ EMPIRE D’ASSYRIE O8 DE NINIVE. — NIXNUS. — SÉMIMAMNS. de 

degré de prospérité, un autre ennemi grandissait en .
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-. monarchie des Chaldéens à Babylone, il s'était formé 

dans l'Asie occidentale un ‘certain nombre de petits 

Etats indépendants, gouvernés par des rois. C'étaient 

-. quelques-uns de ces rois qu’Abraham "avait défaits 

° pour délivrer son neveu Lot; cétait à ces princes . 
aussi que les conquérants égyptiens de Ja dix-hui-. 

. tième ct de la dix-neuvième dynastie, avaient à plu- 

“sieurs reprises, imposé des tributs. Parmi les peuples 

‘ qui sur les monuments d'Egypte figurent parmi les 

- vaincus, on nomme aussi celui de Ninive on d'AS-. _ 

- . sour. Le royaume d’Assyrie existait donc déjà au: 
xviue siècle avant notre ère. ——. . 

.. Ce royaume paraît avoir été. longtemps faible et 

peu étendu. L'Assyrie proprement dite, en effet, ne 

comprend que le pays situé sur la rive gauche du Ti- 
-gre, entre le plateau arménien au nord, les montagnes 

qui bornent le bassin du fleuve à l'est, et le Zab, 

‘principal affluent oriental du Tigre au midi. Mais ce’. 

pays renfermait une population vigoureuse, qui s’é- 
. leva subitement à une grande puissance, dans une 

| période d'expansion que la tradition rattache au nom 
e Ninus et de Sémiramis (vers 1300 av. J.-C)... . 
Voici ce que racontent à ce sujet les historiens 

grecs. Ninus, fils de Bel, le grand dieu de Babylone, 
arma une troupe choisie de jeunes gens, les prépara 

* longtemps par toute espèce d'exercices, el forma ainsi 
une armée redoutable. S'étant allié à un roi arabe, il 

.. marcha contre Babylone, s'empara de cette ville et 
: joignit la Babylonie à son royaume; puis il subjugua 
.PArménie, la Médie, la Syrie, l’Asie-Mineure. Lnfin 
il atlaqua la Bactriane et s’empara de la capitale de 
cet Etat, grâce aux conseils de Sémiramis, femme 

. un des généraux de Parmée assyrienne. Ninus en- . 
leva Sémiramis à son mari, l’épousa, l'associa À son 
gouvernement et Jui laissa l'empire en mourant, quoi- 
qu'il eût d'elle un fils nommé Ninyas. . . | 

=. Le règne de Sémiramis surpassa en éclat celui de 
:. Ninus. Elle fit d'immenses constructions dans toutes
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--  Jes parties de l'empire, créa des routes, creusa des ca- - Lu 

naux, éleva des temples, des palais splendides et de . | 

- vastes forteresses. Par de nouvelles expéditions, elle 
‘consolida les conquêtes de Ninus, et y ajouta cellesde 

l'Egypte et de. l'Ethiopie; enfin, elle réunit une ar- 

mée immense pour subjuguer l’inde. Elle passa, en : 

effet, l'Indus; mais, peu après, elle subit une grande . 

défaite et périt elle-même dans la bataille. Suivant _ 

-_ d’autres, elle fut tuée par son fils Ninyas. : 

\ 
: 

Ninyas lui succéda, mais il ne suivit pas les traces 
de ses parents. Il vécut dans la mollesse et l’inacti-  -- 

. vité, de mème que tous les rois qui vinrent après lui... 

Le dernier d’entre eux fut Sardanapale. . 

Tel est le récit des Grecs, mais il est fabuleux et 

“nexact en divers points." Sémiramis a été certaine- . 

ment un personnage historique, et cette grande figure . 

a produit une si forte impression sur tous les peuples 

* de l'Orient, que c’est à elle que la tradition à attri- 

bué tous les anciens monuments et les construclions 

publiques de l’Asie occidentale, bien que pour beau-” . 

“coup d'entre eux, ceux de Babylone entre autres, les 

inscriptions constatent qu’ils ont une toute autre-ori-  :: 

.  gine. D'autre part, ‘certains détails de l'histoire de - 

-Sémiramis, sa naissance divine comme fille de la | 

déesse Dercéto, sa transformation en colombe au mo- - 

= ment de sa mort, ses amours impudiques, sa cruauté, . 

"à Végard de ses amants, prouvent qu'il s'était établi . 

- une certaine confusion entre les traditions relatives -  : 

à cette reine ‘et les mythes concernant des déesses ., 

_‘assyriennes analogues aux divinités de la Phénicie. - 

Il est certain qu’au temps de Ninus et de Sémi-" 

ramis les Assyriens conquirent Babylone et l’Arménie. 

Sest possible qu'ils aient occupé momentanément . 

. PAsie-Mineure; mais il n’est pas admissible, à moins 

. de rejeter la foi due aux documents juifs et égyptiens, 

. qu’ils aient ‘soumis la Syrie et VÉgypte. Évidem- 

ment, c’est vers l'Orient que les fondateurs de la mo. : 

<  narchie assyrienne ont de préférence porté leurs eî-
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. forts. Is commencèrent par passer la chaine de: 
- montagnes qui formait leur frontière à Pest, et sou- 

-: mirent les. Mèdes qui habitaient le plateau opposé; 
“-!" puis ils subjuguèrent les peuples répandus sur le 

: -vaste plateau de lIran qui: s'étend jusque vers les 
.. montagnes de l'Inde; enfin, se dirigeant vers le nord, .: 

(7 ils attaquérent la Bactriane, le pays situé sur l'Oxus 
, (Amou-Daria moderne), où fleurissait alors une an- : 

. tique civilisation. Ce ne fut que quand ces posses- 
- sions commencèrent à leur échapper qu'ils dirigèrent 
leurs . regards sur l’Occident. Le. 

. C'est à tort aussi que tous les successeurs. de’Ni- 
nyas ont été présentés comme des princes dépourvus : 

* de toute activité et passant leur vie dans le sérail. 
‘Nous n'avons aucun renseionement sur les premiers 

d’entre eux, mais les: derniers nous étaient connus 
déjà par leurs guerresavec les Juifs, et les monuments 
récemment découverts. sur le ‘sol de l'ancien empire 
d’Assyrie ont confirmé d'une manière éclatante l’eac- 
itude. des annales israélites: , 

- Suivant I& tradition, Ninus avait fondé une nou- 
4 

velle capitale sur le Tigre, Ninive, qui dès l'origine - 
dépassa Babylone en grandeur. Sa circonférence était de 
480 stades (environ 80 kilomètres), et elle était entourée 
dun mur de cent pieds de haut, assez large pour que : 
trois voitures pussent y passer de. front,.et garnie 
de 1,500'‘tours. Par le nombre de ses habitants et ses 
richesses, elle rivalisait avec Babylone, Ses marchands, 
dit le prophète Nahum, sont plus nombreux.que les 
hannetons; : elle compte plus de princes et de: chefs 
que de sauterelles, Ninive fut détruite à Ja fin: du 

n Vi siècle avant notre ère, et déjà 200 ans plus tard, le 
général grec Xénophon ne rencontrait, sur Vemplace- 
ment qu'elle avait occupé, qu’un monceau de ruines. - 

” Ces ruines ont enfin été retrouvées de notre temps et 
-Ont'ouvert une source nouvelle et précieuse pour 
Pétude des antiquités assyriennes. , 

C'esl'en 1842 que M. Bolta,, consul de Francéà |
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Mossoul "eut. l'idée de faire des recherches pour re. . 

“trouver les restes de lantique capitale assyrienne. 
Après des tentatives infructueuses faites à Koyound- . 
jeck sur la rive orientale du Tigre, M. Botta fit faire 
des fouilles au village -de Khorsabad, à 16 kilomé. 

: tres nord-est de Mossoul. Elles furent couronnées . 
du plus heureux. succès. Plusieurs. édifices, dont les 
toitures seulement avaient été détruites par l'incendie, 
furent dégagés des décombres, et offrirent aux regards. 

- étonnés des explorateurs leurs cours el leurs salles 
presque entièrement conservées. C’est à Khorsabad 
qu'on découvrit le grand palais dont quelques sculp- 

‘lures ont été transportées à Paris. D’autres décou- 
vertes ont été faites plus. tard par une nouvelle 
expédition française et par les Anglais Layard et Raw- 
Jinson ; jusqu'ici on a trouvé quatre groupes prin- 

Sémiramis avait élevéeà Ninus ; le groupe de Koyound- 
.jeck, en face de Mossoul, et où lon a découvert égale 

“cipaux de ruines : celui de Nemroud au confluent : . 
‘du. Grand-Zab avec le Tigre, à 80 kilomètres au sud’. 
de Mossoul, où paraissent avoir été situés les édifices : : 
les plus importants et les plus anciens de Ninive, et. 
où sont aussi les débris de la grande pyramide que” 

- ment un ancien palais ; les ruines de Karamlès, entre .” 
- Jes précédents, mais plus à l’est du Tigre : ces trois 
points paraissent avoir formé les limites de l’enceinte . 

. orientale de la ville; — enfin le groupe de Khorsabad,- | 
- oùil my avait peut-être qu’un palais d'été, silué en 

‘|. dehors de : LC enceinte. Lo 
Tous ces monuments sont couverts d'inscriptions 

cunéiformes, écrites dans un dialecte sémitique parti- 
culier. Jusqu'ici. on n’en a déchiffré qu'un petit - 

-.— nombre, mais elles ont suffi déjà, avec les sculptures : 
‘et bas-rdlicfs qui recouvrent les monuments,: pour - -. 
°. nous donner une foule de notions nouvelles sur his" 

- toire, la religion, les mœurs et les arts de PAssyrie, : 
sur. lesquels les historiens anciens ne nous avaient . - 
transmis que très peu de renseignements.
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-. Elles ont fourni d’abord une liste -complète des 

successeurs de Ninyas, depuis le milieu du dixième 
- siècle avant notre êre jusqu’en 642. On voit par ces 

" tableaux chronologiques que les Assyriens désignaient 
Chaque année par le nom d’un personnage, probable- 
., ment un fonctionnaire ou .un prêtre, comme à Athé- 

nes on désignait les années par le nom des archon- 
2 fes, et à Rome par celui des consuls. On- n’y trouve 

ee Siècle pa 

pas, il.est vrai, la solution complète d’une grande 
= Question qui a beaucou occupé les érudits, celle de 
“savoir si Ninive a'été détruite deux fois de fond en. 
comble ou une seule fois. Suivant l'historien grec 
Ctésias, le gouverneur des -Mèdes, Arbacès, et le . 

,.  ‘Souverneur de Babylone, Bélésis, se seraient révoltés 
"dans le huitième siècle avant Jésus-Christ contre le 

‘ dernier des descendants de Ninyas, Sardanapale, et 
auraient détruit Ninive, qui ne se serait jamais re- 

.… Jevée. Mais: Pinexactitude de cette dernière assertion 
” était depuis longtemps reconnue, car les annales juives 

font connaître plusieurs rois assyriens postérieurs'au - 
huitième siècle, et d’autres historiens grecs nous ap 
prennent que Ninive fut prise à la fin du'septième 

t le roi des Mèdes, Cyaxare. Les tableaux 
chronologiques des monuments assyriens donnent 
d’abord les nums d’une série de rois sur lesquels nous 
n'avons aucun détail, et dont le dernier, Sardana- 
pale V, cessa de régner au commencement du huitième 

. Siècle (Pan 788, suivant M. 0 pert). Là se trouve une . lacune d’une cinquantaine d années, qui indique pro- bablement une période de guerres civiles ct d’inter- 
. Tègne. Il est possible que Ia révolte d’Arbacès et de 

© Bélésis ait eu lieu à cette époque, mais il n'est pas : probable que Ninive ait été détruite de fond en com- ble, car on la voit reparaitre bientôt après plus écla- fante que jamais. Suivant une autre version, il n’y : Aurait eu à cette époque quun changement de dy- -Raslie, Beletarès, intendant des jardins du roi, étant. : Parvenu à s’emparer du trône. Quoi qu’il en soit, l’em-
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‘- pire assyrien se releva rapidement, et paraît avoir di 
7. rigé principalement son action, à partir de ce moment, :." 

vers l'Occident. Le tableau chronologique recommence 
‘avec Téglath-Phalassar, dont le prédécesseur Phul,que … : ” 
nous connaissons par Ja Bible, est compris également. : 

: dans la lacune. A partir de Téglath-Phalassar, la liste - 
chronologique donne les noms des mêmes rois que . 

. *. les annales israélites, et les inscriptions nous font . 
. connaître, en outre, quelques détails sur les règnes de 

plusieurs de ces princes. _ 
Pour les trois premiers, Phul, Téglath-Phalassar et 

Salmanassar V, nous n’avons jusqu'ici, sauf une 
assez longue inscription sur le second de ces rois, que 

-‘ les renseignements donnés par la Bible, et nous ver- * , 
- rons, au chapitre suivant, Peffct de l'intervention de 
ces princes dans les affaires de Judée. Salmanassar 
mourut pendant le siége de Samarie : un homme de 
basse extraction, Sargon, s’empara alors de la cou- . 

L ronne, et fonda une dynastie nouvelle qui resta sur Le 
“le trène jusqu'au dernier Sardanapale. Ce fut. Sargon °- 
qui fit bâtir le grand palais de Khorsabad, dont plu- 
sieurs sculptures et bas-reliefs ont été transportés à 

*-Paris. Sargon a retracé sur les murs de ce palais l’his- 

4 

toire de sa vie active et de ses nombreuses expédi- 
tions. On voit qu’il dut déployer une énergie extrême 

‘pour imposer son autorité aux Assyriens eux-mêmes _. 
. et aux peuples tributaires révoltés, et que, dans l’es-: 

“pace de seize ans, il fit quinze campagnes, soit pour 
*’seumettre les-rebelles, soit pour ajouter de nouvelles 
provinces à son empire. Plusieurs de ces guerres fu- . 
rent dirigées contre la Syrie et la Palestine, et contre. 
V'allié des Juifs, Sevechos, le roi éthiopien d'Egypte,’ :- 
que Sargon battit à Raphia. D’autres expéditions : - 

. eurent pour but d'assujeltir les Médes, les Armé- 
‘ niens et divers autres peuples du Nord. La guerre la 
plus longue et la plus difficile de Sargon fut celle." 
qu’il eut à soutenir contre Mérodach-Baladan, qui 

: s'était proclamé roi de Babylone. Les Chaldéens pa."
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raissent avoir énergiquement défendu leur indépen- 
dance. Sargon prit en effet Hisir-Jakin, où Mérodach- 
Baladan s'était réfugié, et brüûla cette ville. Mais cetle 
victoire ne paraît pas avoir lerminé la guerre, ct l'in- 

. surreéction babylonienne se prolongea sous fe règne 
suivant. Après ses victoires, Sargon se glorifie ordi-. 
nairement d’avoir châtié les. rebelles, en leur faisant 

. arracher la peau, et d’avoir vendu comme esclaves les 
* habitants des villes conquises. II s’honore également 
d’avoir institué en plusieurs lieux le culte d’Assour. 

.… Al résume-lui-même ainsi l’histoire de son. règne : 
- !.@ Les grands dieux m'ont rendu heureux par la 
constance de leur ‘affections ils m'ont accordé sur 
tous les rois l'exercice de ma souveraineté; ils leur 

* ont imposé à tous l’obéissance.. A partir du jour de 
- mon avénement, les princes rivaux ne m’ont pas dé- 

daigné; je nai pas, en homme liche, redouté les 
-combats et Jes batailles. J'ai rempli de terreur les 
ferres des:rebelles, et j'en aï exigé des symboles de 

“Soumission présentés dans les quatre-éléments. J'ai . 
“ouvert des forèts innombrables, . profondes, et d'une 
grande étendue: j’ai fait aplanir leurs inégalités. J'ai 
traversé des vallées .tortueuses et arides, qui étaient 
Je: siége de chaleurs mortelles, ct, en passant, j'ai fait 
creuser des citernes. » (Traduction de'M. Oppert.} 
. Le fils de Sargon, Sennachérib, fit également - de 

- nombreuses campagn*:, Il parvint enfin à comprimer 
Pinsurreetion baby lonienne,et força Mérodach-Baladan 
à se réfugier dans une île de la mer ; maïs, comme nous 

. de verrons, il échoua devant érusalem, et sous son ; 
règne les Mèdes parvinrent à se rendre indépendants. N * 

.AnStitua gouverneur à Babylone son fils Assar-Haddon. |" 
: qui lui succéda, après que Sennachérib eu été assas- ! 

7; Siné par ses deux fils aînés. La’ compression d'une : 
” nouvelle insurrection babylonienne et des campagnes 
en Syrie signalèrent le règne d’Assar-Addon, sur Je 
quel nous possédons de grandes inscriptions, ainsi que 
Sur celui de Sennachérib.. I].en existe aussi sur. Sar- 

,
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danapale VI, son successeur, mais clles n’ont pasen- 
core été traduites, L’histoire des deux derniers rois 
d’'Assyrie, Chiniladan et Sardanapale VIL, sur laquelle 
nous ne possédons que peu de monuments, est inti- 
mement liée à celle des autres nations de l'Asie occi- - 
dentale, et nous la retrouverons plus Join. 

. La religion assyrienne-avait beaucoup d’analogie 
avec celle de Babyione et de la Phénicie, quoïqu’un 
petit nombre de dieux seulement portät les mêmes 
noms. Le principal dieu qu’invoquent les monuments 
est Assour, le dieu protecteur des rois et de leurs en- 
treprises guerrières. A.côté de lui: figurent souvent | 
‘comme grands dieux Sin, Samas, Bel, Nebo, Nergal, 
Istar de Ninive et Istar d'Arbèles. Les monuments 

- nomment aussi Ao, Dagon, Oannès, Mylitta, Nisroch, 
Salman; mais jusqu'ici ils ne fournissent que peu: de 
renseignements sur les caractères de ‘ces dieux. D'a- 
près les. indications des auteurs anciens, on paraît .. | 
avoir-adoré à Ninive un dicu-analogue à Melkartb, 
YHércule de Tyr, qui: s'appelait Sardan ou Sandan, 
et: Cest reut-être son image que reproduisaient les 

“bas-reliels colossaux qui représentent un dieu sous 
forme d’un homme à grande barbe, tenant dans ses : 

- bras un Jion qu’il maîtrise. Ce dieu se régénérait: pé- 
. riodiquement en se brûlant lui-même, et on célébrait -: | 

son apothéose dans les fêtes qui lui étaient consacrées : 
on allumait.un bûcher immense chargé des objets : 

les plus précieux; au milieu s'élevait une haute co- . 
lonne, d'où.un aigle vivant, image du dieu, s’élançait 

* vers les cieux. Ce culte et! d’autres offraient aussi Ja 
confusion des attributs mâles et femelles que présen- 
tent diverses divinités syriennes et phéniciennes, le - 
mélange d'hommes qui se font femmes pour le service 

. du dieu, de femmes ui se revêfent du costume et des 
armes des hommes. Les images des dieux que nous 
trouvons sur les monuments rappellent un symbo- 
Jisme semblable à celui d2 Babylone. Plusieurs divi- 
-nités portent'des tiares munies de cornes de taureau 

>
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et des ailes aux épaules; le dieu Nisroch a une têle 
d'aigle et s’identifie avec l'oiseau merveilleux dont les * 

. Arabes ont fait leur Simrok ; le dieu Dagon; qui, de : 
. même que Derceto, mère de Sémiramis, était adoré 
aussi par les Syriens, a une tête d'homme et un : 
corps de poisson. La porte d’entrée des palais royaux 

- était formée ordinairement par deux taureaux ailés à 
face humaine, engagés parle côté dans des blocs 
d’albâtre. Les cheveux et la barbe sont bouclés, les 
oreilles ornées: de pendants. Dans l’inscriplion qui 

- rappelle la fondation du palais de Khorsabad, Sargon 
s'exprime ainsi : « Puisse Assour, le père des dieux, 

- bénir ces palaist.… Que devant sa face suprème de- 
meure le taureau sculpté, le dieu qui porte le parfait ” 
bonheur et la béatitude, et qu’il les fasse rester dans . 
cette maison jusqu’à ce que ces taureaux se mouvront 

‘ de leur seuilt ». . _ ° 
Divers personnages, qui, sur les bas-reliefs, remplis-" 

sent les fonctions du culte, prouvent qu'il existait en 
Assyrie une classe sacerdotale; mais le roi lui-même 
était le chef des prètres, et on le voit offrir le sacrifice. 
Parmi les objets symboliques employés dans le culte, 
on remarque la fleur de lotus et une tige de pavot, 
portant trois capsules. on ‘ 
* L'image du roi est reproduite sur plusieurs bas-re- 

_ liefs : il est coiffé d’une tiare; d’une main il tient le. 
sceptfre, et l'autre repose sur son épée. Autour du 

* prince, on voit des guerriers, des eunuques, des ser- 
.Viteurs portant le trône royal, sorte de fauteuil fé 
- sur des roues, le parasol et l'éventail du roi. : ‘ 

. Ce sont surtout des chasses ou des scènes mili- 
faires que représentent les sculptures des palais 
royaux. Une partie des guerriers comballaient sur . 
des chars ou à cheval ; mais on voit aussi de l'infan-. 
-terie, et on distingue des guerriers pesamment armés 

- portant le casque, la euirasse et des cuissards, une 
. épée ct la lance. Quelques bas-reliefs représentent des : 

‘ _CPérations de siége contre des villes bien fortifées
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-. et de hautes tours ; des machines servent à abattre les * 
“- murs, quelquefois des villes sont attaquées par mer; . : | 

.… on voit les bateaux assyriens à la surface et les pois- 
‘sons et monstres marins au fond de l’eau. Après la vic-: - - 
toire, on apporte aux pieds du chef les têtes des enne-.… : 

- mis tués ; on emmènc les captifs chargés de chaînes. 
Les.monuments sont moins abondants en sculp- 

tures représentant les scènes de la vie privée. Mais 5 
- les nombreux objets en verre, en ivoire, en bronze, 

. des pierres taillées que l’on a trouvées dans les dé- 
‘ combres, prouvent que, sous le rapport du luxe et: 

- des jouissances matérielles, on était au même point 
à Ninive qu’à Babylone et en Egypte. Les formes em- 

- ployées dans l’ornementation et les objets d'art pré- 
sentaient une certaine originalité; on pense qu’ils. 
n’ont pas été étrangers au développement de l’art en. 
Grèce. L'architecture offre cette particularité, qu'on. 
se servait peu de colonnes, et que, par suite, les salles. 

. étaient fort longues, maïs étroites, car on était limité . 
© pour la largeur et par la longueur des poutres de” 

°:- cèdre ‘qui formaient la couverture. Les bas-reliefs 
qui couvraient les murs étaient peints, neo 

  

. CHAPITRE IV. 

._LÉS ROYAUMES DE JUDA ET D'ISRAEL. — LES PROPHÈTES. :. 
DT ee — EXPÉDITIONS ASSYRIENNES {4} © - :. 

‘Le despotisme et le relâchement des mœurs et des 
croyances introduites sous Salomon produisirent ra-. 

. pidement leurs conséquences : d’abord, la séparation 
. du royaume juif en deux Etats indépendants, puis 

-. “des désordres presque continuels, en in lasser visse- . 
ment du pays par les voisins de l'Orient. : 

ous à apitre et les suivants, la 
Ed Tercrente Hire de l'Antiquité "de 

-" M, Duncker, - DU Tee ne
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"La mort de Salomon fut le signal d'un grand mous 

vement populaire. Une sorte d’assemblée nationale se 
forma à Sichem, tandis que Roboam, fils de Salo- 
mon, se faisait sacrer à Jérusalem. Au milieu de l’as- - 

: semblée populaire se trouvait -Jéroboam, l'insurgé 
. vaincu sous Salomon. Roboam vint lui-mème à Si-. 
chem. « Ton père nous a chargés d’un joug bien dur, 

- ‘lui dirent les orateurs de la foule ; allége donc ce joug 
pesant,. et nous. te servirons. » Les vicillards de la 

- Suite de Roboam lui conseillèrent, en effet, de céder; 
mais le roi préféra lavis des jeuncs courtisans élevés. 
dans son palais, et répondit : « Mon père vous avait 

.. imposé un joug pesant; moi, je le rendrai pus pesant 
‘ encore; mon père vous à baitus avec des fouets ; 

moi, -je vous châticrai avec des verges de fer.» Alors 
retentit le cri: « Qu’avons-nous de-commun avec la. 

. maison de David? Sous vos tentes, Israël ! à L’as- 
* semblée de Sichem conféra la royauté à Jéroboam, et” 
-dix tribus ratifièrent cette élection populaire. Deux 

tribus seulement restèrent fidèles à Roboam, celles de 
… Juda et de Benjamin (980). - 

À parlir de ce moment, il y eut deux royaumes 
juifs qui ne furent jamais réunis, celui de Juda, au 

‘- Sud, le plus faible des deux, où continua à régner la 
maison de David, et dont Jérusalem resta la capitale; - 

“et, au nord, celui d'Israël ou le royaume des dix tri- 
: . bus, dont le centre fut établi plus tard à Samarie. 

La scission opérée. dans la nation juive eut pour 
. conséquence immédiate la révolte des peuples voisins 

. que David avait rendus tributaires. Roboam .avait 
-Couvert'son petit royaume de forteresses; mais elles. 

- furent impuissantes pour le garantir contre le roi’ 
Egypte Sésonchis, qui avait repris les projets'con- 
quérants des. dynasties antérieures. Jérusalem fut : 
prise, et toutes les richesses du temple emportées en . 
Egypte. Parmi les peintures monumentales par les- 
quelles Sésonchis glorifia son expédition, on voit un 

‘. tableau qui représente Roboam enchaîné. Sous les 

à
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‘ successeurs de ce prince, Abiam, Assa et Josaphat, 

:_ PElat de Juda se releva. Les Edomites, les Moabites,. 
les Ammonites subirent une grande défaite, et sous. - - 
Josaphat (920-890) surtout, le royaume fut prospère 

. à l’intérieur et respecté au dehors. © 1 
Jéroboam aussi eut à lutter contre les peuples voi-. .: 

- sins-révoltés, et Damas se dégagea définitivement de 
Ja suzeraincté israélite ; mais .après la mort de Jéro- 

* boam (958), la guerre civile désola le royaurne d'Israël. 
-Plusieurs prétendants se succédérent rapidement sur 
le trône ; en mème temps, une guerre acharnée écla- 

“tait entre Juda et Israël. Enfin, après trente ans de. 
- luttes intestines, dans lesquelles toute la famille de. .. 
Jéroboam périt, Tomri, le fondateur de Samarie, 
parvint à rétablir une situation régulière, et sous son - 
fils Achab (918;, contemporain du roi de Juda Jo- 
saphat, le royaume d'Israël aussi jouit de la paix. 
La guerre entre les deux royaumes était terminée; : 

. les anciennes rivalités oubliées; les rois d'Israël et de. 
. Juda contractèrent une.alliance scellée parle mariage, -.. 
-de Joram, fils du roi de Juda, avec Athalie, fille d’A-. 
.Chab Israël. - : Di 

- Cependant le développement du bientre matériel: 
‘ ne fut pas accompagné d’un essor analogue du senti- - 
ment moral. Entourés de nations païennes, entraînés . . 
vers les cultes étrangers par la superstition et les at-:.. 
traits sensucls, les Juifs avaient toujours eu beau 
coup de tendance à devenir infidéles à Jéhova, et ce, 
ne fut qu'après leur asservissement par Ninive et Ba- . 
bylone qu'ils-s'attachèrent avec énergie à la croyance : 
qui formait le principe de leur-nationalité. Les désor- + 

res qui suivirent la mort de Salomon favoriserent la . 
propaeation du paganisme. En Juda, Roboam et son. 

. conservèrent d'abord les cultes étrangers intro-- 
- duits par Salomon. . On sacrifiait sur les montagnes, :° 

suivant .les rites phéniciens ; on élevait des temples:à ; 
… Astarté ; on adorait les arbres, symboles d’Aschera, et... 
les femmes juives se liyraient aux praliques bon-
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. feuses qu’exigeait celte déesse. Cependant Assa et Jo- 
saphat réagirent contre ces tendances et rétablirent le 
culte exclusif du vrai Dieu. Mais il n’en fut pas de 
même en Israël, où Jéroboam, pour gagner une partie 
de la population, s'était montré très facile en matière 

- de religion. Il avait lui-même établi deux veaux d’or, 
à Dan et à Béthel. Sous ses successeurs, le mal n’alla 
qu'en empirant, et on puteroire que la croyance na- 
fionale allait disparaître tout à fait, quand Achab, qui 
se trouvait dans les relations les plus amicales avec 
les princes phéniciens, eut épousé Jézabel, fille du 
roi et archiprètre, lhobal de Tyr, et qu’il eut cons-. 

._.truit, pour paire à sa femme, deux temples magni- 
” fiques à Baal et à Astarté. ‘ 

- Mais cet abandon des croyances nationales par les 
. Chefs de la société excita un retour d'autant plus vio- 
.- dent vers Jéhova parmi une partie de la population. - 

- Cette réaction fut surtout l’œuvre d’une classe d’hom- 
mes qui se Jivraient à des inspirations mystiques; on 
les désignait d’abord sous le nom de voyants, plus 
tard on les appela de préférence prophètes (nabi, 

° inspirés). : . . ‘ 
e tout temps on s’était préoccupé chez les Juifs de 

connaître l’avenir; on jetait des sorts pour consuller 
‘la volonté de Jéhovas 11 y avait aussi des gens qui . 

* . évoquaient les morts. Ces pratiques superslitieuses, 
. cependant, n’acquirent jamais une grande influence. 

. Jlen fut autrement des prédictions des voyants, dont 
l'exaltation produisait une impression profonde sur les 
imaginations. Les autres nations de l’antiquité aussi . 
avaient leurs prophètes; mais, chez les Juifs, la dis- 

position particulière de Pâme qui produit l'inspira- : 
tion, les visions et l’extase, émanait toujours d’un. 
grand sentiment moral et.religieux; par suite, les 
nabis se trouvaient toujours dans les voies réelles 

. de la nationalité, et s'ils pouvaient se tromper sur des 
points de détail, leurs affirmations générales et leurs - 
Prévisions d’avenir étaient le plus souvent conformes
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-à la vérité. Sous Samuel, l'institution des voyants - 
= fut régularisée jusqu’à un certain point : Samuel éta- 

blit des écoles de prophètes, où des lectures, des. 
‘ chants ct des danses sacrés développaient les dispo- 

-- Sitions enthousiastes des jeunes gens ; quelquefois des 
‘ individus indifférents, qui tombaient par hasard aç. 
milieu d’un groupe de voyants, étaient entraînés par: 
limitation et sé mettaient eux-mêmes à prophétiser, . 
c’est-à-dire à parler comme des inspirés ; C’est notam- 

. ment ce qui arriva une fois au roi Saül. La possibilité | 
de ces phénomènes est parfaitement constatée, d’ail- 
leurs, par la physiologie moderne. Ce furent ces 
prophètes qui Sauvèrent, sinon la nation juive comme - 
corps politique, du moins la croyance en l'unité de 
Dieu que cette nation avait pour tâche de conserver. 

* Le culte officiel rendu à Baal et à Astarté excita la 
vive opposition des prophètes. Achab, cédant aux 
instigations de sa femme Jézabel, résolut d’user de 

* rigueur : il ordonna de renverser les autels de Jéhova 
et de tuer les voyants. Une violente persécution s’é-. 
leva alors contre les serviteurs du vrai Dieu; beau- 

. coup de prophètes périrent dans les supplices, d’autres 
se réfugièrent à létranger ou dans le désert. Parmi - 

* eux se trouvait Elie, qui releva par sa foi ardente et 
son énergie le courage de ses contemporains, et que 
la postérité glorifia comme un des plus grands saints 
de la nation juive ; aussi l’histoire de sa vie est-ella 
ornée d’une foule de légendes miraculeuses. Une 
grande sécheresse ayant désolé le pays pendant plu- 
sieurs années, Elie parvint à obtenir de la pluie du. 

dieu d'Israël; une réaction s’opéra en faveur des 
- croyances nationales, et le prophète fit massacrer sous 

ses yeux tous les prêtres de Baal. On voit que si Elie 
fut charitable pour les pauvres et les malheureux, s’il 
osa maudire le roi et son épouse pour avoir assassiné, 

- juridiquement le vigneron Naboth dans le but de 
-s’emparér do sa vigne, il conservait contre les enne- 

- mis de ses croyances les haïnes impitoyables que. ‘ 
AXE 9
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” -Moïse’avait sanétionnées et qui ne furent condamnées: 
que par la morale chrétienne. : | . 

"Bi Achab se trouvait en relations de bonne amitié 
avec Tyr et la Phénicie, il n’en éfait pas de même de . 

‘ses rapports avec le royaume syrien .de Damas, qui 
- S’était fortifié depuis qu'il avait échappé à la suzerai- 

neté d'Israël. Une première fois,'le roi de Damas, Ben- 
 Hadad, réduisit Achab à implorer une paix honfeuse; 

. mais 'le vainqueur ayant posé des conditions inac- 
-. ceptables, les Juifs reprirent courage et défirent com- 

plétement les Syriens. ‘La guerre ayant recommencé 
plus tard, les Juifs furent vaineus à leur tour, et Achah 
-bérit dans'la bataille (896). ‘ . 

#Cependanit, la ‘persécution contre les adorateurs de 
Jéhova-avait recommencé avant la mort d’Achab, et . 
elle continua sous .ses. successeurs. Elie était mort, 
enlevé au ciel sur un char de feu, dit la légende ; mais 

. la féte du parti national était Elisée, aussi ardent, 
“Aussi énergique que son maître. L’alliance entre les 

Maisons d'Israël et de Juda durait toujours, et, dans 
ce ‘dernier ‘royaume, ‘les successeurs de Josaphat 
avaient suivi l'exemple de la cour d'Israël. C’était 
-Athalie, fille de Jézabel, qui exerçait alors l'influence 
prépondérante à Jérusalem, sous le nom de son fils 

chosias. Le roi Hazael, de Damas, qui avait détrôné 
 Ben-Iadad, atlaqua.de nouveau les Israëlites. Le roi 
d'Israël, Joram, s’avança contre'lui et fut blessé dans 
une:rencontre. Le prophète Elisée erut le moment 
venu alors de renverser une dynastic odieuse au pays. 
D offrit la royauté à un des généraux de l’armée, en 
lui-prômettant l'appui du parti des croyants. : 

Jéhu était un soldat féroce, qui consentit à servir 
les intérèts nationaux au prix de la couronne. Il pro 

 Yoqua ‘un soulèvement dans Farmée ét marcha sur : 
‘Jezrahel, résidence de Joram. Celui-ci alla an devant 
de Jui avec son cousin Ochosias, roi de Juda, qui lui 

. faisait visite. :« Apportez-vous la paix? » Jui cria-t-il . | 
de:son char. a Que parlez-vous de paix, répondit Jéhu,
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quand ‘votre mère Jézabel se livre à la débauche et 
fait des sortiléges. » ‘Joram alors tourna bride; mais 
.Jéhu lui lança une flèche dans'le dos ct letua. Ocho-- | ". sias, roi de Juda, périt également. Quand'Jéhu parut: : 
‘devant le palais du roi, Jézabel était à la fenêtre, les 
joues couvertes de fard et toute: parée de scs orne- 

- ments royaux. «Peut-on ‘être heureux quand on a 
° tué son maître, » dit-elle avec fierté. « Jetez-là par la. : 

fenêtre,» cria Jéhu à quelques eunuques. [ls la pré. 
cipitérent en effet, et elle fut écrasée sous les pieds des 

Chevaux: Quand plus tard on voulut relever:son corps 
-, pour lensevelir, les-chiens l'avaient: en partie dé- 

voré (882). ie : oi 
: -Jéhu affermit sa domination en’ faisant périr tous 

les membres de la ‘famille de Joram et massacra les 
prêtres de Raal. Cependant il n’extirpa pas Pidolâtrie 
et Jaissa subsister les-veaux d’or de Jéroboam snison 

°°" gouvernement, ni célui de. ses deux premiers succes= | 
seurs ne furent profitables au royaume d'Israël, Les rois 
de Damas et d'autres peuples voisins enlevèrent ‘di- - 
verses parties du territoire, -et ce’ne fut que sous le 
Aong règne de Jérohoam II, le quatrième roi de la maï-. 
son de Jéhu (822-780), -que le royaume:se-releva ct 
recouvra ses anciennes limites, Maïs’ avec la prospérité 
revint la corruption. Déjà les prophètes commençaient . 
à désespérer de l'avenir de la nation juive. « Malheur 
à vous, les chefs du peuple! disait Amos, l’un des plus 
anciens prophètes dont les écrits nous soient parvenus; :: : 

, malheur à voust qui vivez dans l'abondance, qui dor- 
mez sur des lits d'ivoire; qui vous 'livrez à. la mol- 

- lesse, qui mangez les mets les plus excellents, qui bu- 
”. vez le vin à pleines coupes! Vous avez foulé aux pieds 

- de pauvre; vous avez opprimé l’indigentdans vos juge- ‘ 
/_: ments; vous avez désiré Ja disette pour lui vendre votre : 
*-.bléà des prix exorbitantst Mais vous n’habiterez point -° 

. £es maisons de pierre que vous avez bâties, vous ne 
” boïirez pas du vin des vignes excellentes que vous avez. . ‘_- 

| plantées, Maison d'Israël, dit le Seigneur, je vais sus-
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* … ‘citer contre vous une nation qui vous réduira en pou- 

dre, et je ferai périr par l'épée tous ceux qui s’aban- . 
“ * donnent au péché.» Ces libres paroles déplurent à ; 
-, Jéroboam Il, et Amos fut- obligé de se réfugier dans 

. le royaume de Juda. : a - : 
-!.. Ce royaume aussi jouissait, après une période de 

* désordres, d’un temps de calme et de prospérité. Après : 
la mort d'Ochosias, sa mère Athalie avait fait mas- : -’ 

-sacrer tous les membres de la famille de son fils; elle ‘ : 
s'était emparée du pouvoir et avait établi le culte de 
Baal en Juda. Maïs Joas, caché par le grand-prêtre- 

-Joiada, avait échappé à Athalie, et une conspiration 
“renversa la fille de Jézahel (876). Cependant, Joas 
aussi retourna aux faux dieux. Son règne et celui de 
son fils Amasias, furent marqués par des guerres mal- 

” heureuses contre les peuples voisins, y compris Israël ; 
ces deux princes périrent de mort violente. Enfin, sous 
Ozias ou Azarias (808-788), contemporain de Jéro- 
boam II, le royaume de Juda reprit également le des- 
sus sur es nations voisines; la domination juive s’é- 
tendit de nouveau jusqu’à la mer Rouge, les expédi- 
tions d'Ophir recommencèrent, le commerce et l’agri- 
culture fleurirent; mais là aussi les prophètes flétris- 
saient le luxe etla corruption des grands et l'oppression 

© qu'ils exerçaient sur les pauvres. . 
Ce furent les guerres civiles qui éclatèrent en Israël, 

- Après la mort de Jéroboam II, qui appelèrent dans le - ‘ 
royaume la puissance destinée à mettre fin à son in. 
dépendance. Le fils de Jéroboam fut assassiné, et avec 

“Jui finit la race de Jéhu. Plusieurs prétendants se 
disputérent le trône, et Manahem parvint à s’en em-" 
Parer. Pour consolider sa domination il résolut de 
s'appuyer sur les rois d’Assyrie et de contracter avec. . Eux une alliance qui Jui assurât leur protection. . * C'était le moment où les rois d'Assyrie, au sortir : : d'une grande crise intérieure, déployaient une activité nouvelle et dirigeaient de préférence leurs armes vers Occident. Déja ils s'étaient emparés de toute la Méso-.
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: “potämie,etavaient soumis quelques Elatsindépendants. -* 

qui sétaient formés sur l’Euphrate; déjà ils mena- . - 
gaient la Syrie et la Paléstine de leurs armes, ‘quand © 

-Manahem prévint leurs désirs en invoquant R pro- De 
- tection du roi Phul qui régnait alors à Ninive. 

. Les prophètes, qui commençaient à écrire leurs vi- : Le 
sions et à les lire dans les assemblées publiques, en . 

‘accomplissant ainsi une œuvre analogue à la presse” 
: daujourd’hui, les prophètes combattirent vivement 
ce-projet d'alliance. « Israël, dit Osée, se repaît de 
vent, c'est maintenant le vent d'est qui l'attire. Il fait 
alliance avec les Assyriens, et ménage en même temps 
l'Egypte. Mais ceux qui auront semé du vent, mois- 
sonneront des tempètes; quand ils auront acheté chè. 

. rement le secours des nalions, ils seront tous menés 
- ensemble en Assyrie, et c’est ainsi qu’ils seront dé- : 

chargés des tributs qu’ils payaient aux rois et aux. 
. princes. » Ces avertissements furent inutiles. Le roi . 
d’Assyrie vint lui-même en Palestine. Manahem se * 
reconnut son vassal, et lui paya une somme dè mille’ 

* talents (vers 765). : Co 
Cependant Phacée, qui avait tué le fils de Manahem | 

et pris sa place, parvint, en s’alliant avec Damas, à 
.- secouer le joug assyrien. Maïs, au lieu de s'unir au 

: royaume de Juda et de faire cause commune avec lui 
. contre le redoutable despote ninivite, les rois d’Israël 

”. et de Damas tournèrent les armes contre Juda où ré-. 
. gnait Joaan, fils d’Ozias. La guerre se prolongea, et. 

sous Achaz, successeur de Joathan, tout le pays fut 
: - occupé par les alliés et le siége mis devant Jérusalem. - ‘ 

* Alors Achaz, réduit à la dernière extrémité, eut re-, : : 
cours au même moyen qu'avait employé Manahem: . : 
il appela le roi d’Assyrie. - 1, 

: En ce temps vivait en Juda le plus grand des pro- 
phètes qu’ait suscités la foi en Jéhova, Isaie. Depuis 
lusieurs années, il tonnait contre l'idolâtrie, la dé: 
auche, liniquité des riches et des grands. Isaïe n’es- . 

© pérait plus au salut matériel de la nation, il ne croyait  -
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| pas: qu'elle püt: résister aux.forces assyriennes,. et i 
"+ voyait dans sa ruine prochaine le châtiment que Dieu . 

* Jui infligeait pour ses péchés. Mais .dans ‘Isaïe appa- 
rait'en' même temps, avec plus en plus de clarté et de 

un renouvellement futur, . - 
u triomphe définitif de là. foi en Jéhova, d’une ère - 

. infinie de gloire et de prospérité. Isaïe aussi s’opposa 
“2 à Palliance avec les Assyriens ; mais ses paroles ne fu-. 

rent pas écoutées. Téglath-Phafassar, qui régnait alors : - 
en Assyrié, s’avançaavec une grande armée. Le roi de 

: Damas fut lué, et une partie des habitants du royaume 
fut. transplantée en Arménie. Israël néchappa à 

Sion. Téglath-Phalassar.se contenta d'un tribut an- 
nuel; mais emmena une partie des habitants en As- 

une destinée semblable que par une prompte soumis- : 

” Syrie. Quant.au roi de Juda, il se reconnut vassal - 
du roi de Ninive, et, pour: plaire à son maître, il 
substitua le culte assyrien à celui de Jéhova (vers 740). 

. Cependant if ne suffisait pis aux Assyriens d’avoir 
de simples tributaires dans l’ Asie occidentale. Le suc- : 
cesseur de Téglath-Phalassar, Salmanassar,. résolut 
‘d’assujettir tout ce pays: il s’empara d’abord dela ville 

-- Syrienne d’Hamath ef se dirigea vers la Phénicie, qui 
: fut rapidement conquise. La ville insulaire de Tyrré- 

‘_- Sista seule avec une extrème énergie, au point, qu'après 
cinq ans de siése les Assyriens n'avaient pu s'en ren- 
dre maîtres. Cette défense acharnée rendit quelque cou-' 
rage aux Israélites. Osée, qui régnait:en Israël, songea - 
à appeler les Egyptiens À l’aide de la Syrie; les mêmes 

- . pensées surgirent en Juda; maïs l'influence d'Isaïe 
-empêcha qu'on:y. donnât suite. L'effet prouvabien 

= qu’il'avait eu ralson : avant que le Pharaon se fût mis’ 
en Campagne,. Salmanassar, prévenu, fit occuper. le 

: Toyaume d'Israël, Osée fut jeté en prison. La capitale, 
Samarie, opposa vainement une résistance héroïque. ‘ D ne fut pas donné, il est vrai, à Salmanassar. de s'en 

. éMparer lui-même, mais elle fut prise, après trois ans 
de siége, par Sargon qui. succéda à Salmanassar, Le 

D



plus grand-nombre des habitants. furent transplantés 
- aude à du Tigre. « J’assiégeai, j’occupai:la ville de. 

Samarie, dit l’inscription. de. Sargon ,.et réduisis:en : : _ 
captivité 27,280 personnes qui. l’habitaient;.ÿai pré 
levé’ sur eux cinquante chars et j’aï changé leurs'éta- 

“-, blissements:antérieurs.. » Le. royaume. d'Israël.avait 
cessé d'exister (720). :. :: : . | « 

En Judée,. Ezéchias. avait. succédé. à. son père . : 
… Achaz (726),. et rétablile culte de Jéhova..Ezéchias . *- 

- releva les forteresses de Judée et.conçut, àrson tour, - 
Yespoir de sécouer le. joug.assyrien, à l’aide du roi 

. d'Egypte. lsaic déconseilla. cette tentative. En.cette . 
‘ circonstance encore, . le. roi d’Assyrie prévint les ©: 
Juifs et les Esyptiens :. c'était. Sennachérib, fils. de 
Salmanassar ,. qui: déjà. avait porté les armes assy- 

‘ riennes dans l’Asie-Mineure, ct. obligé. les princes 
de Cilicie à lui payer tribut..Sénnachérib:entra dans 

-la partie méridionale de Ja: Palestine pour prévenir 
la jonction. des. Juifs, et. des Egyptiens,. et.s’avança 

‘rapidement contre: Jérusalem. Le roi de. Juda, ef- L 
frayé, consentit à payer. au. roi d’Assyrie,300 talents’: 

d'argent et 30 talents d’or; mais. quand on eut réuni 
* cette somme immense, en fondant tous les ornements 
du temple, Sennachérib.exigea, en.oùtre, que les 
murs dé Jérusalem fussent démolis. Ezéchias hésitait 
à accepter cette condition. désastreuse. et à laisser. en: ‘ 

-trer les Assyriens dans la ville; d'autre part, il était 
dangereux d’exposer Jérusalem à un assaut qui pou-. 

. : vait avoir pour conséquence"la destruction complète 
‘ de la ville. Dans ces graves: circonstances, Isaïe sou—. 

:. tint avec énergie le parti de la résistance. « Le roi des : 
Assyriens; disait-il, n’entrera pas dans cette ville ; il - 
“n’y jettera: pas une‘flèchie, il' n’élèvera aucune ter- 

; rasse autour de ses murailles ; il'retournera, en con- 
* fusion, par le chemin par lequel il'est.venu..n: La. 

". confiance du prophète ne fut pas trompéé.-Une épi- 
. démie, qui éclata dans Yarmée assyrienne,. l'obli-  -. 

*. gea de lever: le siége de Jérusalem,.et Sennachérib ne 

s 
3 emsese nome ro ge
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. refourna à Ninive que pour périr de la main de ses | 

. propres enfants (713). 7. 
= Le royaume de Juda respira pendant quelquesan- ” 
nées." Maïs, sous le règne de Manassès, fils d’Ézéchias 
(698-642), la religion de Jéhova subit de nouvelles  - 

: épreuves. Non-seulement Manassès rétablit les cultes . 
chananéens, maïs il persécuta avec férocité les défen- * : 

:: Seurs de la religion nationale. Beaucoup de prophètes 
‘ périrent dans les supplices, ‘et, suivant une fradition, 

e vieux Jsaïe lui-même fut mis à mort d’une façon 
cruelle. Assar-Hadon, roi d’Assyrie, fit, sous-ce rè- 

- gne, — on ignore dans quelles circonstances, — une 
expédition en Palestine, et emmena Manassès captif à 
Babylone. C'est à cette époque aussi que doit se pla- 
cer lo siége de Béthulie par le général assyrien Holo- 

7 pherne, et la délivrance de cette ville par le dévoue-" 
ment héroïque de Judith, si, du moins, comme le : 
pensent beaucoup de critiques, le livre de Judith n’est 
Pas une œuvre d'imagination; dans aucune autre par- ” 

“tie de l’Ecriture sainte, en effet, il n’est fait la moin- 
dre allusion à ce fait remarquable. Ces expéditions 
furent les dernières des rois ’Assyrie. Ninive allait - - Succomber elle-même sous les coups d’autres enne- 

- Mis ; le royaume de Juda jouit de quelque, répit 
jusqu'au moment ‘où le nouvel empire de Babylone 
ui prépara un sort semblable à celui d'Israël, 

Foot 2 - Di, - 
: CHAPITRE Y . 

© GHUTE DE NINIVE, — SARDANAPALE, — LE NOUVEL EMPIRE . DE BABYLONE. — NABUCHODONOSOR. — FIN DU ROYAUME. * DE JUDA. — SUITE DE L'HISTOIRE D'ÉGYPIE, ‘ " 
© Pendant que les rois d’Assyrie concentraient leurs efforts sur l'Asie Occidentale, leurs aciennes posses- ” ._- sions s'Echappaent de leurs mains. L'importante na- : - tion des Me £s, dont nous raconterons l'histoire dansle ”
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vrés momentanément par Arbacès, mais remis bientôt 
sous le joug, les Mèdes ne recouvrèrent définitivement 
leur indépendance qu’en 714 : en effet, sous le règne 

- de Sennachérib, ils fondèrent chez eux une royauté 
“qui bientôt devint fatale à l'empire de Ninive. 

Babylone essaya aussi, à plusieurs reprises, de se- 
couer le joug ninivite; mais elle ne fut libre que . 
ar intervalle. Dans une de ces périodes d’indépen- 
ance, le roi babylonien, Nabonassar, fonda, en 747, 

‘+ uneère partkulière, dont les chronologistes anciens 
ont fait grand usage. Nous avons vu que, sous Sar- 
gon, la révolte de Mérodach-Baladan excita une longue. 

. chapitre suivant, sut s’affranchir.la première. Déli= . 

guerre qui ne fut terminée que sous Sennachérib. A .: : 
partir de ce moment, néanmoins, Babylone resta 
tranquille, jusqu’à ce que le gouverneur ninivite, Na- 
bopolassar, lui rendit, non-seulement la liberté, mais : 
la domination.  * . .: 
‘Vainqueur des meurtriers de son père, Assar-Had- 
don monta sur le trône de Ninive en 693. Ce fut le 
‘dernier roi d’Assyrie qui montra quelque vigueur. 

‘ L'histoire ne nous a guères transmis que les noms de 
ses premiers successeurs. Cependant, l'Assyrie était . 
encore puissante, et lorsque, sous Chiniladan, elle - 

‘ fut attaquée par le second roi des Mèdes, Phraorte, - - hs 
celui-ci fut battu, et périt lui-même dans le combat. : 
Son fils Cyaxare résolut de le venger. Il marcha con- 
tre Ninive, et mit le siége devant cette ville; mais un 
événement inattendu l’empècha de pousser son en-. 

-treprise jusqu’au bout. - - cn 
". était une de ces invasions de barbares dont Pan- 
tiquité nous offre divers exemples. À la suite d’un : 
grand mouvement parmi les populations du nord et. 

e l’ouest de la mer Caspienne, une guerre éclata entre. 
les Scythes, peuple nomade des bords dela mer Noire, 
-. et un autre peuple harbare, les Cimmériens. Pour 

suivant ces derniers, et poussés par ce besoin demi Te 
tion propre aux tribus primitives, les Scythes s'étaient
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* dirigés sur l'Asie par:le bord oriental du Caucase. Ils - 
“arrivèrent en Médie, mettant tout à feu etàsang (633). 
Cyaxare leva le siége de Ninivé et:courut.au devant 
d'eux; mais.il'éprouva une défaite sanglante, ct; pen- 
dant vingt. ans,.les Scythes furent: maîtres de PAsie 

: Occidentale.. Jérémie prophétisait. alors en, Judée:: 
… « Bientôt, s’écriait-il, un peuple s’élèvera comme une 

” nude,ses chariots roulent comme la tempête, ses che- 
‘5 vaux sontplus rapides que-les aigles. Malheur à nous! 

tout ce que nous avons est au piflage. » La Judée, en 
effet, fut ravagée comme le reste de l'Asie occidentale, 

‘et les Scythes ne s’arrétèrent qu'aux: frontitres.de 
l'Égypte. Lorsqu’enfin ils. se furent divisés en plu- 
sieurs bandes, les populations .se soulevèrent contre 
eux. Cyaxare, notamment, leur infligea une grande 

-. défaite et le pays en fut ainsi débarrassé peu à peu. , 
- … Cyaxare reprit alors ses. projets contre Ninive où : 

. régnait Sardanapale VIE, au règne duquel il faut rap- 
. Porter. sans doute les événements, que Ctésias: place 
souslé Sardanapale du vrué siècle, lors de là révolte . 

- d’Arbacës ‘et. de Bélésis..Les-historiens grecs présen- 
-_ tent Sardanapale comme. le type dela mollesse asia 

tique, comme un. prince efléminé: qui ne se-plaisait 
wWaux voluptés du. sérail, était hahillé lui-même en 
emme, travaillant. la ‘laine’et. la pourpre et’.se far- 

dant, le visage..Il est.possible que les auteurs grecs 
aient attribué à ce prince quelques particularités du 

- Culte du.dieu Sardan dont. il portait le,nom ; car au 
: moment du danger, quand il fallut, défendre.sa vie. et 

. 80n trône, Sardanapale montra, un courage digne d’un 
meilleur sort. Mais l'orage qui s'élevait contre lui était 

- redoutable. Cyaxare venait, en. effet, de contracter al-- 
. diance avec le royaume de Lydie, l'Etat le plus impor . 
-. ant dé lAsie-Mineure, et.était en.pourparlers avec le : gouverneur de Babylone, Nabopolassar, qui-songeait à | 

. Se révolter. contre Le roi de Ninive.Cyaxare donna sa file Ariytis où Nitocris. en. mariage. à-Nabuchodo— | . Nosor, fils de Nabopolassar,: et bientôt. une armée de’ 
2 , dun Lans ve ge
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_: Mèdes et.une armée de Babyloniens se mit en marche - 
“contre la capitale ‘de lAssyrie. « Le Seigneur à pro- : 

Fe, “noncé:son arrêt contre-vous, prince de Ninive, ,s6- : L 
=". criait le prophète Nahum; le bruit‘de votre nom ne se 

répandra.plus.à l'avenir; j'exterminerai.les statues . 
“et les idoles de la maison de votre dicu. L’ennemi fait - 
marcher ‘ses. hommes les :plus. vaillants, ils: vont. à 

* Pattaque à pas précipités, ils montent:sur les. mu-. . 
railles, ils les battent avec leurs machines. Enfin, les 

‘ portes:de' Ninive sont. ouvertes; tous ses: gens. de . 
guerre sont pris, ses femmes sontemmenées captives.. 

© --Pillez Yargent,. pillez Vor, : ses richesses sont .infi- 
. nies; ,Ninive est .déiruite, elle est renversée! Qu'est- 

elle devenue cette caverne’ de ons, remplie de rapine,. . 
où:lé lion: apportait; toutes sanglantes les bêtes qu’il .. 

. avait -égorgées pour ses lionnes. etises lionceaux? » : 
-Bien que l'ennemi dispost de quatre cent mille hom- . 

:‘mes, Sardanapale ne désespéra pas..Il alla au devant :: 
des alliés et Jes battit dans trois rencontres; mais il . 
fut. défait dans une quatrième et dut se renfermer 
dans Ninive. 11 s’y. défendit. vaillamment pendant 
trois ans; maïs, la troisième année, le Tigre dé- 
borda et enleva une partie du.-mur d’enceinte: Alors. 
le roi, désespérant de son salut, fit.dresser dans .son 
‘palais .un immense. bûcher ;.il y. plaça.son .or, son 

"argent, ses vêtements royaux, .ses femmes et.ses eu" : 
*  nuques,.y monta. lui-même et y périt. dans lés fam- : 

mes, à l’exemplé du.dieu Sardan. La ville, pillée et . 
incendiée : par. les assiégeants, fut: complétement. dé- 

.… truite.et na jamais été relevée. depuis. (606). 
- - - La prise de Ninive changeait tout'à fait lasituation … - - 

| portique de PAsSie occidentale. A la place de l'empire 
Assyrie, deux: grands Etats, qui ne pouvaiént.tarder 

  

à devenir rivaux. : l'empire: des .Mèdes, qui domi-: 
.  naïent tout le vaste plateau. de l’Ifan, ct. qui se con- . 

*- tentèrent pour.le. moment des possessions assyriennes 

| . - placées. à l’est. du Tigre; .et-le nouveau royaume de 

. Babylone, auquel était: : deu. toute. la Mésopotamie et
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, qui succédait aux prétentions assyriennes sur la 

:_ - Syrie, la Phénicie, la Palestine. Mais là les rois de - 
:.,. Babylone se trouvaient en concurrence avec Egypte, 
“qui, sortie d’une longue crise intérieure, se retrouvait 

en position de tenter des conquêtes étrangères. 
Pour faire comprendre cette situation, nous devons 

reprendre l’histoire des Pharaons au point où nous 
: l'avons laissée. L LS es 
 Nousn’avons que peu de renseignements, jusqu'ici, . 
sur les événements dont l'Egypte fut le théâtre sous, 
les princes de la vinglième dynastie, et des suivantes 

‘jusqu’à la vingt-cinquième. Les monuments n'ont 
fourni guère jusqu’à ce moment, sur cette partie de 

: Yhistoire égyptienne, que des listes de noms royaux, 
* auxquelles s'ajoutent les notions très incomplètes - 
données par les historiens grecs et israélites: Sous les 
derniers rois de la vingtième dynastie, les grands. 
prêtres prennent une grande importance; la série de 
Jeurs noms se trouve sur les monuments à côté de 
celle des rois; on ÿ rencontre également des noms de . 
reines et de filles de roi, occupant une haute position 

religieuse sous le nom d’épouses divines d'Ammon, 
- SOUS Ja vingt et unième dynastie, une famille de. 

* grands-prêtres prit même le titre royal. Sésonchis, le. 
fondateur de Ja vingt-deuxième, fit la guerre au roi de 
Juda Roboam et prit Jérusalem. Cependant ‘la puis- 
sance militaire de l'Egypte était déjà fort affaiblie et 
baissa encore sous les dynasties suivantes. La contrée 

-. Située au midi de l'Egypte, l'Ethiopie, que les anciens 
rois avaient conquise et à moitié civilisée, était rede- * 

venue indépendante, et sous la vingt-quatrième dy. 
naslie, ce fut elle qui prit l'offensive contre l'Egypte. 
Bocchoris fut vaincu et tué par l'Ethiopien Sabacon, 

. Qui fonda une dynastie éthidpienne la Vingt-cin- 
. Quième). Ce nouveau gouvernement essaya de rétablir 
l'influence égyptienne au dehors. Le roi d'Israël Osée 
Invoqua les secours de Sevechos, successeur de Saba- 
on, contre Salmanassar, mais sans en recevoir d’ai:
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* de effieace. Enfin, le dernier des Pharaons élhioniens, 

- Tharaca, marcha au secours de Jérusalem pendant © 
“qu'elle était assiégée par. Sennachérib, et, sur une ins- 

cription monumentale, il s’attribue la retraîte du roi 
. d’Assyrie. Après Tharaca une insurrection nationale . 
chassa les Ethiopiens, mais en même temps le pays’ 
tomba dans une anarchie de plusieurs années, à”la 

“fin de laquelle l'Egypte se trouva divisée entre douze 
‘chefs militaires et forma une sorte de confédération. 

* Ce fut un de ces chefs, Psammétique, qui rétablit 
- l'unité de-l'empire et opéra en même temps un grand 

- changement dans la politique égyptienne. Psammé- . - 
tique descendait de la famille royale qui avait régné 
avant l'invasion des Ethiopiens. Ce fut peut-être ce 
motif qui le rendit suspect aux chefs qui gouver-._ . 
naient les autres provinces : ils le bannirent dans les 
pays marécageux situés au bord de là mer. Mais là 

: Psammétique se trouva en contact avec les pirates io- 
niens, cariens et phéniciens qui infestaient ces con- 

. trées ; illles prit à son service, notamment les Grecs 
*’ :joniens et les Cariens, bardés de fer, qui habitaient la 
7" côte opposée de l’AsieMineure. Avec leur aide, ilchassa 

.… ses compétiteurs (670), restaura le trône des Pharaons,- ‘ 
* et établit sa résidence à Sais (vingt-sixième dynastie). 

”. Vainqueur par le secours de mercenaires du dehors, .-: 
Psammétique ne cessa de s'appuyer sur les étrangers. 
Ii forma une garde de soldats phéniciens et d'Ioniens. 
11 ouvrit largement tous les ports de l'Egypte au. 
“commerce des nations voisines ; les Grecs et tous les . 

. étrangers furent autorisés à voyager et à s'établir en. 

Hgypte. L'Egypte était arrivée au terme de ses révo-, 
* Jutions intérieures; elle s’ouvrait aux idées et aux. 

: ‘influences du dehors. Mais, par la même raison, elle, 
exerça elle-même, sur les nations voisines, une action . 

. - qui n’était plus purement militaire; à partir de ce: 
| moment, les Grecs vinrent étudier chez elle ses idées, | 

ses croyances et ses mœurs, et cest à ses rapports : 

qu'il faut attribuer Je grand développement que pri-
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". rent subitement alors les arts, la science et la philo- 

. sophie en Grèce. | BON 
Cette révolution dut nafuréllement irriter les.castes 

supérieures. Plus de 200,000 hommes de la caste mi- 
": lifaire émigrérent en Ethiopie. Grâce à la force nou- 

velle qu’ils lui apportèrent ,le royaume d’Ethiopie, 
+ “ontonignore l’histoire, eut une longue dnrée et sub- 

“sistait encore au temps des empereurs romains. Il était 
- gouvèrné par une caste sacerdolale, et avait pour capi- . 

tale Meroé,.à proximité du:Schendi actuel, où l’on à 
‘ frouvé des pyramides et d’autres monuments sembla- 
‘bles’ cœeux-de l'Egypte. On'a cru mème, pendant un : 
certain temps, que ces monuments étaient antérieurs, 

à ceux du cours inférieur du Nil,-et que le berceau 
-.: de'la civilisation éryptienne se trouvait à Méroé. Mais 

il a été constaté que le plus ancien date du roi Tha- 
. :raka, "prédécesseur de 'Psanimétique. - : 

Le fils de Psammétique, Nécao (616), suivit la mème 
politique que son père. Pour faire de l'Egypte l'entre- 
Ôt de tout le commerce de l'Orient, il reprit le projet 
e canal commencé par Ramsès-le Grand, ct établit, 

* eneffet, la communicationentre leNilet les lacs Amers. : 
Delà un autre canal devait-rejoindre la mer Rouge : 
dans les environs de Suez; mais ce travail ne fut pas 

°° achevé.D’autre part, Nécao fit faire la premiérecircum- 
navigation de l'Afrique, et c’est précisément ‘la -cir- 
constance, en vertu‘de laquelle [Hérodote doutait de 
ce voyage, qui Fa confirmé aux'yeux des modernes; 
les’ navigateurs qui étaient partis par la mer Rouge 

-€t revenus par le détrôit de: Gibraltar, racontaient 
“en effet-une chose incroyable dans l'antiquité : c’est | 
qu’en tournant autour de l'Afrique, ils avaient eu le 

- Soleil à droite à midi, ce qui arrive toujours quand : 
- 0n-double le cap de Bonne-Espérance en allant de : Vest à l'ouest. - : re ‘ 

Maïs Nécao voulut aussi se mèler des événements 
qui s’accomplissaient en Asie. Déjà Psammétique avait 

-€Ssayé de conquérir la Palestine, mais il avait été ar-
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©" rêtépar la longue résistancé des villes des Philistins. . : 

Nécao résolut à son tour de conquérir la Syrie. +, -* 

._ Josias régnait à Jérusalem; il était petit-fils de Ma- : 

nassès et avait succédé, à l’âge de huit ans, à son père 

Ammon, assassiné par des conjurés (640). Sous Jo- 

sias, les horreurs et les cruautés qui avaient signalé le 

règne. de Manassès provoquèrent enfin une réaction 

efficace et durable contre les dieux chananéens. Dans » 

.les premières années du règne de Josias, les cultes 

syriens étaient restés en:pleine vigueur, et es an- 
. ciens documents de la religion nationale étaient mis 

à l'écart et oubliés. ‘Alors le-grand-prètre Hélicas fit 

: remettre à Josias un exemplaire de la loi de Moïse, ‘re 

- trouvé dans le temple. Lejeune prince fut-vivement 

frappé à la‘ lecture de ce livre admirable. "Il convoqua 

le peuple qui.renouvela’ solennellement l'alliance avec . 

Jéhova (622). Si, comme l'ont pensé des critiques mo- . - L 

dernes; ce document n’eût été nisancien ni connu, 

. s’il n'avait pas répondu à un sentiment profondément 

. enraciné, il n’aurait.pas été acceplé avec‘unc unani-" 

- mité qui permit à Josias d’extirper rapidement toutes 

les traces du paganisme; il ne serait pas devenu, no * . 

_ famment dans les années pleines de troubles et de ca- 

: Jamités qui séparent.cetle époque .de la destruction 

du temple, Je. ase.et le .fondement de la croyance 

-_ nationa 
fait l'appui de sa voix puissante à ce. relour vers les 

anciennes traditions : était Jéréruie, qui jouait alors 

un rôle aussi important que jadis Jsaïe. ee 

.” : Gyaxare et Nabopolassar venaient de mettre ‘le 

- siége devant Ninive, et la Judée espérait secouer : la 

L 

e des Juifs. Un grand prophète d'ailleurs prè- - :. 

vassalité assyrienne, quand le. roi d'Egypte Nécao | = 

parut avec son armée au pied du mont Carmel. .Josias 

s’avança au devant de lui et le rencontra près de Ma- -: 

geddo. Les ‘Juifs subirent une défaite sanglante 

ét leur roi fut tué (608). À Jérusalem, on proclama ee 

©: roi son fils Joachas, qui se rendit au camp du Pha- 

-raon. Mais Nécao le fit arrêter et conduire en Egypte, -:
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.€t établit roi de Juda le second fils de Josias, Joachim, 

: en imposant au pays une forte contribution de guerre. 
.. Il s’occupa ensuite de conquérir le.pays, soumit Ia. 

. math etDamas, et fut en peu de temps maître de toute 
” Ja Syrie. Juda avait échangé la vassalité de-Ninive ‘ 

contre la vassalité éryptienne. L . 
-:. Mais Nécao essaya d'étendre davantage encore ses 
“conquêtes en Asie. Ninive n’avait pas encore suc- 

-_.Combé aux efforts réunis de Cyaxare et de Nabopo- 
. Jassar, et Nécao crut voir dans’ ce siége une occasion 
favorable à ses desseins. Il s'avança vers l'Euphrate, 
mais ne l’attéignit qu'après la chute de la capitale as- 
syrienne, Nabuchodonosor, fils de Nabopolassar, l'at- 
tendait à Carchemis, et le Pharaon subit, à son tour, . 
“une défaite décisive (605). Toute l'Asie fut perdue 
pour les Esyptiens, sauf quelques villes des Philis- 
tins. Peut-être Nabuchodonosor entra-t-il cette année 
même à Jérusalem, pour châtier le vassal de l'Egypte, 
etemmena-t-il caplifs, à Babylone, un certain nombre 
de Juifs notables. Les récits confus des documents 

” permettent de le supposer, ef c’est de cette époque : 
qu'on fait ordinairement dater le commencement de : 
là captivité de Babylone. - - ‘ . ; 
Joachim, néanmoins, était resté roi de Juda. I 

avait abandonné les voies de Josias, était retourné. 
… Aux faux dieux, ef sans s'inquiéter de la triste si- 

. tuation de son royaume, il ne songeait qu’à bâtir 
des palais et à tirer de l'argent de ses sujets. Les pro. 
phètes avaient perdu tout espoir; ils voyaient qu'il 

. n’y avait aucun salut à attendre de ces princes des- 
potes, qui, dans leurs caprices, foulaient aux pieds le 

Morale plus encore que de force matérielle pour tTésis-, 
ter à l'étranger, La destruction de la nation, comme 

Corps politique, leur paraissaitimminente etinévitable ; -, Mais ils comptaient, avec raison, que le joug de l'é- tranger ne ferait qu'affermir les cœurs dans les 
Croyances nationales, et ils entrevoyaicnt avec plus 

ut même de la nation, et qui manquaient de force : :
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de clarté que jamais la nouvelle ère morale et reli- : | 

_.." gieuse que les Jnifs avaient eu pour mission de prépa. - 
- rer. Jérémie était le principal représentant de ces | 
_idées : « Prétendez-vous affermir votre règne, disait-il 
au roi Joachim, parce que vous bâtissez de vastes a 
‘lais, et pare que vous les ornez de lambris dé cèdres - 
peints d’un rouge éclatant? Votre père n’at-il pas 

vécu heureusement en suivant l'équité et en rendant 
Ja justice? En défendant la cause du pauvre et de 

— lindigent, il s’est fait du bien à lui-même. Mais vos 
-- yeux et votre cœur ne sont attentifs. qu'à satisfaire 

votre avarice, qu’à répandre le sang innocent! » Joa- - 
- chim voulut faire tuer Jérémie; mais le-prophète fut 
sauvé par l'intervention d’un fonctionnaire. Un autre 
prophète, Urie, qui avait également attaqué le roi, se 
réfugia en vain en Egypte; il fut livré à Joachim et 
mis à mort. Poe : 

-. Nabuchodonosor avait succédé à son pèreNabopolas- . 
sar en 605. C'était un prince actif et désireux de con- 
quêtes. Dans les pays situés à l’est de son empire ré- 
gnaient les Mèdes, ses alliés; ce n'était que vers l'Asie | 
occidentale et l'Egypte qu’il pouvait diriger ses armes. © 
Jérémie s’adressa au peuple assemblé : « Parce que . . - 
vous n’avez pas écouté mes paroles, dit le Seigneur, 

. je prendrai lous les peuples de l’aquilon, et les en- : 
verrai avec Nabuchodonosor, roi de Babylone, contre 
cette terre, contre ses habitants et contre toutes les” 
nations qui l’environnent,; je les ferai passer au fil de 
l’épée, el toute cette terre deviendra un désert affreux, 
et toutes ces nations seront assujetties au roi de Ba- 

“bylone pendant soixante-dix années; et lorsque ces 
soixante-dix ans seront passés, je visiterai, dit le Sei- 
gneur, le roi de Babylone et son peuple pour leur ini- 

. quité; je visiterai la terre des Chaldéens, et la rédui-" 
. ‘rai à une éternelle solitude. » Ces paroles causèrent © : 

une vive agitation, et les anciens eurent grand’peine 
"à calmer la foule qui voulait lapider le prophète.  … 

* - Nabuchodonosor s’occupa d’abord de consolider sa 
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domination dans VAsie occidentale. 11 vmt en Judée | 
quelques années après son avénement, et s’assura de 

.. Ja soumission de Joachim; mais le roi d'Egypte avait 

.recommencé le guerre, et Joachim erut le moment 
:venu de ressaisir son indépendance, Nabuchodonosor 
 repoussa d’abord les Égyptiens, puis il marcha contre 
Jérusalem. Joachim était mort dans l’intervalle. Son . 
malheureux fils ‘Jéchonias ou Joachim ne régna que 
trois mois. Oblivé d'ouvrir les portes de sa capitale. : 

* au vainqueur, il fut amené caplif à Jérusalem avec 
.… toute sa famille. Nabuchodonosor enleva tous les tré . 

. sors du temple, et pour briser définitivement la force : 
Militaire des Juifs, il transplanta en Chaldée tous les - 

‘hommes de guerre, au nombre de 417,000, tous les per- | 
- Sonnages notables, les anciens et les prètres, enfin,les : 
armuriers, les forgerons, les serruriers et les char- 
pentiers. Il donna pour roi à ce qui restait Sédécias, 
le troisième fils de Josias (597). | 

Cependant, le peuple qui restait à Jérusalem, ct 
- Sédécias lui-même, ne supportaient qu'avec peine 

© l'odieux joug de Babylone, et cherchaient à s’en af- 
- franchir à tout prix. Jérémie combattit vainement ces 
projets ; son profond découragement ne faisait qu’ir- 

- liter le peuple, et, à plusieurs reprises, il faillit être 
” victime de sa désolante conviction. Les villes de Phg- 

°" nicie, Sidon et Tyr, se soulevèrent les premières, mais . 
les Juifs n’osèrent ‘les ‘secourir. A lexception de la 
ville insulaire de Tyr, Nabuchodonosor asservit de 
nouveau tout le pays de Chanaan. On ne pouvait plus 
fonder d’espoir que sur l'Egypte. Nécao était mort en 
600. Son fils Psammis n'avait régné que quatre ans, 

. €tavait péri dans une guerre contre Les Ethiopiens ; 
Mais le nouveau roi, Apriès ou ‘Hophra, était: tout : 
disposé à reprendre les projets de son ‘prédécesseur 
contre la Syrie, et entra en négociation avec Sélécias. | Les Juifs se soulevèrent; mais avant qu'Apriès ed£ jerminé ses armements, Nabuchodunosor avait envahi 
R J ndée et mis le siége devant Jérusalem. Apriès ar- 
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riva, en effet, avec une armiée, maisfut repoussé, et, 
après une défense héroïque de dix-huit mois, Jérusa- :', 

lem fut prise par les Chaldéens. Nabuchodonosor fit ” ° 
:_exécuterles fils de Sédécias sous les yeux de leur père, + 

. - ! et l'envoya lui-même, privé de la vue et enchaîné, à 
… Babylone. Tout le peuple qui restait dans la ville et a 
* plupart des habitants de la campagne furent.amenés : 

à Babylone. Les murs de Jérusalem furent démolis, la 
ville elle-même et {e temple détruits par le feu (586). 

Le royaume de Juda subissait, à son tour, la des- 
. tinée qu'avait éprouvée, cent trente ans auparavant, : 

le royaume d'Israël. Les Juifs n’existaient plus comme : 
corps de nation. Le sort des Israélites, transplantés à 

.… Babylone, ne fut pas différent de eclui des autres ha- 
_bitants de empire: babylonien. Comme leurs pro- 
phètes l'avaient prévu; ils s’attachèrent avec une ar- 
deur nouvelle à leurs croyances nationales, et, sur la :. 
terre d’exil, ils ne préférérent plus les cultes étran- 
ers. De nouveaux prophètes ne cessèrent pas d’ail- 
eurs de soutenir leur courage et: leurs espérances 

- pendant le temps de la captivité; parmi eux, les plus : 
-_ éminents furent Daniel et EzéchieL . 477 2 0 

- Après en avoir fini de la Judée, Nabuchodonosor . 
se retourna contre Tyr, dont il n’avait encore pu 

s’emparer. Il ne put obtenir la reddition de la-ville 

* phénicienne qu'après treize‘ans de siége, et dut con 
* sentir à laisser ‘la tête des Tyriens le roi Ithobal, 

_qui avait dirigé la défense. On a supposé, d'après 
es prophéties de Jérémie. et’ d'Ezéchiel, que Nabu- 

_.chodonosor avait aussi:conquis lEgyple; mais ces 

=. prophéties ne paraissent pas’ s’être réalisées , ct il est 

+" -probable.que Nabuchodonosor ‘se contenta d'enlever _ 

“aux Egyptiens les villes des Philistins, .et peut-être. 
d'imposer un tribut à Apriès. " ”  : RS 

Nabuchodonosor vécut encore près de vingt-cinq 
années après la prise de Jérusalem ; et parait sètre , 

occupé principalement, dans cette période, de grands . 

travaux d'utilité publique et d’embellissement de Ba- 

AR ae ere
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bylone. Pour régulariser le cours de l'Euphrate, il fit. ”. 
creuser, au-dessus de Babylone, un immense bassin 
destiné à recevoir Je superflu de ses eaux : un grand 

nombre : de canaux d'irrigation augmenlèrent la fer- 
‘tilité des plaines situées entre.ce fleuve et le Tigre, 

.. Un nouveau port fut fondé à l'embouchure de l'Eu- 
hrate. En même temps, Nabuchodonosor restaurait 

e grand temple pyramidal, auquel se rattachaient les 
. plus anciennes traditions de l'humanité, et faisait 

construire, de concert avec sa femme Nitocris, ces 
jardins portés sur des voûtes, que les Grecs-ont at- 
-ribués à Sémiramis. Un mur de vingt pieds d’épais- 
seur et de cent pieds de haut , allant de l'Euphrate 
au Tigre, à une vingtaine de lieues au-dessus de La 

” ville, dut la protéger au nord. Un autre mur de di- 
.  : mensions énormes, flanqué de deux cent cinquante 

tours et .percé de cent portes, entourait la capitale 
même. Babylone était à l'apogée de sa splendeur, et 
une population immense s’agilait dans son sein, 

Mais, comme il arrive ordinairement sous les gou- 
‘: vernements despotiques, l'éclat du règne de Nabu- 

chodonosor ne fut que de courte durée. Nabuchodo- * 
. nosor mourut en 564,.et vingt-trois ans après déjà 
“Babylone devait à son tour subir le joug de l’étran- 

ger. Son fils fut assassiné, et toute sa famille né tarda 
* pas à périr..Un chef de conjurés, Nabonëde, s'empara 

-_ du trône, Ce fut ce roi, appelé Balthazar par les Israé- . 
. dites, qui, d’après la ”tradition juive, vit apparaître . - 

: un jour, au milieu d’un festin, sur les murs de son 
palais, les mots mystérieux : MANÉ, TuÉREL, PHARÈS, 
uivant l'interprétation de Daniel, ils signifiaient 

Complé, pesé, divisé: les jours de votre règne sont 
5 complés, Vous avez été pesé et trouvé trop léger, vo- 

‘tre royaume sera divisé. Le même four, en e et, l'en- : 
nemi s’emparait par surprise de Babylone, qui était 
en fête, disent les auteurs grecs. Cet ennemi était Cy- 

- US, roi des Perses. à. 
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LIVRE QUATRIÈME ‘" 
Les Xèdes et les Perses. | LS 

| CHAPITRE Ie 
MADITIONS DE L'IRAN, — ZOROASTRE ET SA DOCTRINE. : 

°. … Les descendants de Sem et de Cham avaient joué . 
usque-h le grand rôle dans l’histoire. Les enfants de -- 
aphet allaient avoir leur tour. Ns s'étaient répandus 

dans les contrées qui bordent la mer Caspienne à : 
- l’ouest et au sud, dans les pays tantôt sablonneux, 

tantôt entrecoupés de vallées fertiles qui s’étendent à 

… Jest de la mer Caspienne jusqu'aux hautes monta- . 

--gnes de l’Asie centrale, enfin Sur le vaste plateau de . 

Pfran. Ce plateau, qui compte près de cinq cents 
lieues de l'ouest à l'est, entre la vallée du Tigre et . 
celle de l'indus, et près de trois cents du -midi au: - 

nord, entre le golfe Persique et le bord méridional | 

de la mer Caspienne, ne consiste, pour la plus grande 

partie, qu’en déserts arides, et ce n'est que sur les. 

‘ ords et dans quelques oasis favorisées qu’il esthahi- - 

: table. Les descendants de Japhct étaient des peuples 

de civilisation primitive, la plupart de mœurs pasto- 

_rales, à l'esprit actif et belliqueux, et ayant conservé, 

. beaucoup plus que les fils de Sem et de Cham, lha- . 

bitude des migrations lointaines. Ils formaient une . 

foule de tribus indépendantes, mais reconnaissaient 

“une origine commune et parlaient des dialectes d’une | 

. même langue, la langue arienne, qui a été la source 

aussi de la langue sanscrite de l'Inde et de tous les 

-__ idiomes européens. Les peuplades répandues sur le 

- territoire que nous venons d’indique . que 
. signées chacune par une dénomination particulière, 

indiquer, bien que dé- .



: s’appelaient toutes du nom conimun d’Aïrja, et noñ- 
-_ maient leur pays Aïrjana, dont les anciens ont fait 

Ariana, et les Orientaux modernes, Jran. - . 
.. :. Au sein de cette race paraît s’être constitué, dès 
“une haute antiquité, un centre de civilisation fondé, , ” 

-. Comme toujours aux temps primitifs de l’histoire, sur 
. Une doctrine religieuse particulière. La société, au 

sein de Jaquelle s’opéra ce mouvement civilisateur, 
était établie probablement à l’extrémité nord-est des : 
contrées habitées par la race japhétique ; car lanti- . 

| que monument qui nous la fait connaître, le Zend- 
vesta, sur lequel nous reviendrons bientôt, nous 

apprend que dans la région où elle résidait d’abord, | 
l'hiver durait pendant dix mois de l’année; il nous 
indique aussi les stations successives que cette société 

“ ‘& parcourues en s’avançant vers le sud. Il semble : 
donc que la race japhétique commença par être re- 
jetée très loin au nord, tandis que les Couchites oc- 
-Cupaienttout le midi, depuis la Méditerranée jusqu’au 

ange; mais plus tard la branche arienne des en- 
fants de Japhet revint peu à peu vers le midi, et, 
trouvant le plateau de fran presque vide d'habi-- 
tants, elle se fixa entre les Couchites de l'Inde et les 

=: Babyloniens et Chananéens de l'Occident. - 
- La migration vers le sud paraît avoir été déter- - 

minée en partie par un schisme religieux qui s'opéra .- 
au sein même de cette société. Nous savons, en effet : 
Voy. l'Inde et la Chine, p. 12), que les Âriens se 
ivisèrent en deux branches, l’une parlant le sans- 

crit, l'autre le zend, et que les croyances religieuses 
-. de ces races parentes offraîent une certaine analogie, 

mais aussi une opposition bien tranchée. La première 
: se dirigea vers l'Orient et conquit l'Inde ; la seconde | ‘ Se -tint davantage à l'ouest, et d'elle sont sortis 

. es Mèdes et les Perses. C’est de cette dernière seule- 
-- ment que nous avons à nous occuper ici- Le 

.. . La croyance particulière qui distingue les peuples 
- amiens des Ariens de Inde et de toutes les autres
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|: : fribus de langue analogue qui peuplèrent VEurope, - .. 

est la doctrine de la lutte de deux principes opposés, : 
* représentant Pun le bien, Ja lumière, la vie, l'autre 

le mal, les ténèbres, la mort, et personnifiés, le pre- 
mier dans une série de dieux ct de génies, le second 
dans une cohorte d’esprits malfaisants et de démons. . 

. C'est à Zoronstre que l’antiquité attribuait cette reli- : 
- gion; mais, jusqu’à la fin du dernier siècle, on ne la 
connaissait que par les renseignements fort incomplets 

- transmis par Jes auteurs grecs et latins. Cependant, 
cette religion compte encore aujourd’hui des fidèles en 
Perse, et surtout dans l’Inde, où ils sont connus sous : 
le nom de Parsis. Or, les Parsis ont conservé quel- 
ques-uns des ‘anciens monuments de leur religion, © 
attribués à Zoroastre lui-mème. Vers le milieu du :. 
dernier siècle, un jeune Français, Anquetil Duperron, : 

en .vit quelques feuillets, et, pour. se procurer ces 
manuscrits précieux, il s’engagea comme simple sol- 

., dat dans les troupes de la compagnie des Indes, el 

D 

revint en effet, au bout de quelques années, avec le : 
+ Jivre de Zoroastre, le Zerd-Aveste, dont il ne tarda 
‘pas à publier la traduction française; cette traduc- 
-tion était naturellement fautive, mais elle n’en à pas 
moins donné le sens général des livres de Zoroastre, 

et jet un jour tout nouveau sur l'antiquité persanc. : 
n ignore l’époque précise de la vie de Zoroastre 

(en zend, Zarathustra, astre d’or). Comme les monu- 
ments le font naître sous Vitagpa (Gustasp, Iystas- 

- pe), et. que le Schdh-Nümeh, ou ‘hvre des rois, 

: poème historique composé par lepoëtepersan Ferdoucy, 

, au onzième siècle de notre ère, place ce roi peu avant : 

- Alexandre le Grand, on a’ cru d'abord que Zorosstre : 

était contemporain de Darius, fils d'Hystaspe, qui 
monta sur le trône de Perse lan 521 avant Jésus- 
Christ. Mais un examen plus attentif des documents 
a prouvé que Zoroastre vivait à une époque beaucoup 

plus reculée, avant la conquête de Fran par les Às-. 7 
syriens, et que la société qui la première accepta Sa.
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* religion n’était pas établie dans la Perse proprement 
. dite, maïs plus au nord, dans la Bactriane, le pays de 
Balkh d'aujourd'hui, aux sources et sur le cours su- 

©. périeur de l'Oxus où Amou-Daria. 
Une petite partieseulement du Zend-Avesta (parole 

‘vivante) nous a été conservée. Suivant la tradition 
des Parsis, il était divisé originairement en vingt et un 
livres, comprenant toutes les parties de Ja sciencedivine . 

-_ €thumaine,et mêmeles règles pratiques del'agriculture 
. et des arts. Nous en possédons le vingtième livre, le 

. Vendidad, et des prières tirées de deux ou trois au- 
tres livres, et réunies en partie sous letitre de Yaçna 
et de Vispered. Anquetil a donné, en outre, la tra- 

’ duction du Boundehesch, livre théologique du sep-" 
tième siècle de notre ère, mais qui renferme des ex- 

-’ fraits des anciens livres sacrés, et complète jusqu’à 
. - Un certain point nos notions sur la religion de l'Iran. 

. Les'indications historiques répandues dans le Zend- . 
. Avesta'et le Boundehesch prouvent que le poële Fer- 

- doucy a très fidèlement reproduit dans le Schdh-Nä&- - 
meh, les anciennes traditions de la Perse. Voici ce que. 

_rapportaient. ces. livres sur Fhistoire primitive du . 
monde et de leur pays : 7 

Une double tradition paraît s'être conservée sur l’o- 
rigine de humanité. Suivant l'une, le premier être 
créé fut le Taureau typique, germe de tout bien, dont 

- d'âme fut élevée au ciel. Le taureau fut tué par l'es- 
prit du mal, et de son sang naquirent Kaïomorts, qui 
fut le premier homme et le premier roi, l'arbre à 
fruit, la vigne et toutes les plantes utiles. Kaïomorts 
avait le corps d’un jeune homme, éclatant delumière;” - 
il bêtit, le premier, des maisons et des villes, et apprit 

‘ aux hommes à se vêlir de peaux. Son fils Siamek pé: . | rit en luttant contre les démons, mais il fut vengé par 
Hoschenk, quiinventa l’art de tirer le feu de la pierre et de forger le fer, et éleva le premier autel. Puis vint . Tamuhras, qui enseigna aux hommes l’art de tisser la toile ct d'apprivoiser les animaux, Enfin parut Yima-
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=. Sous le grand roi Yima ou Djemchid, il n’y avait 
- ni trop grand froid ni trop grande chaleur, ni vieil=' 

ce + En 
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ou Djemchid, le plus célèbre des personnages moitié 
i antique tradition, 

+ : Dans le second récit, c’est un couple humain, Mes- 
‘chia et Meschiané, qui naît de la semence du Taureau. 
Meschia et Meschiané furent heureux d’abord, mais 

_. ils écoutèrent ensuite l'esprit du mal, mangèrent du 
. | fruit que leur donna le démon, et, devenant ennemis . 

lPun de l’autre, se frappèrent et se blessèrent. Il na-. 
quit deux. d’abord un couple qu'Ormuz instruisit 

ans le bien, puis sept autres. couples .d’où sortirent 
-tous les peuples. Leurs descendants aboutissent éga- . 
lement par Siamek et Toschenk à Djemchid. 

. lesse ni mort, ni envie ni violence. Ormuzd chargea 

” Sainte terre, étends-toi par la vertu de ma prière. Et ” 

-Yima d'étendre le monde, de le féconder, de le pro- 
téger et le surveiller, et lui donna à cet effet une lance 
d’or et un aiguillon d'or. Et Djemchid fendit la terre 
avec sa lance et la perça de son aiguillon, et lui dit : 

la terre devint plus grande d’un tiers, de deux tiers, 
. de trois tiers, de manière que les bestiaux, les bêtes . 

: de somme et les hommes purent avancer à leur gré. 
Maïs le créateur dit à Djemchid : Pour protéger la 
création, fais un jardin à quatre angles; réunis-y les 

-plantes, toutes les plus belles espèces d’animaux, un 
mâle et une femelle de chaque espèce, les hommes et 
des femmes les plus beaux qui soient au monde. Cest. 
ce que fit Yima, et, dans ce jardin, où l’esprit du mal 
“n'avait pas accès, les hommes menèrent une vie de 

sance à un couple nouveau, et de même les animaux: 
Mais Diemchid s'enorgueillit de sa gloire et voulut 
qu'on l’adorât comme Dieu. Alors le démon recouvra 

\ 

= semences des plus beaux arbres et des plus belles . 

"- délices. Chaque année leur semblait un jour; tous les 
. Quarante ans, châque couple humain donnait naïs-” -- 

:: sa force sur terre ; il suscita contre Djemchid le noir : 
.“Zohak, qui portait un serpent sur chaque épaule, .::



hr
 

in - 
Zohak marcha contre l'Iran, en fit la conquète et tua | 
“Djemchid, qui sétait enfui jusqu’au bord de la mer 
de Chine. Zohak fut un tyran cruel ct sanguinaire; 
deux hommes étaient jetés chaque jour en pâture aux 
serpents de ses épaules. Enfin, Féridoun (Traétona - 

. . dans le Zend-Avesta), le petit-fils de Djemchid, armé 
de la massue à tête de taureau, délivra la terre de ce. 

‘monstre farouche. Il régna avec justice et sagesse pen- 
dant cinq cents ans et mourut en Jaissant trois fils: 
Selm, Tour et Iredsch, * 

- Féridoun avait destiné le trône au plus jeune de 
ses fils, à Iredsch, le fondateur de la race iranienne. 
Maïs les deux aînés l’assassinent, puis sont tués à leur 

tour par Minotschir, petit-fils d'Iredsch, et là com- 
mence la longue lutte de l’fran et du. Touran. Fer- . 
doucy décrit longuement les péripéties dramatiques de . 
cette lutte, qui se prolonge pendant plusieurs généra- 
tions, et dont les héros sont du côté du Touran : 
Afrasiab, descendant de Tour; du côté de l'Iran: Je 

!-vaillant Rustem, venu du Caboul au secours des 
Âriens, .une peau de tigre sur l'épaule, la massue à la 
main, et dont la vue seule met. en fuite les ennemis. 
Le.nom de.cet hercule oriental est resté célèbre en. 
Perse jusqu’à nos: jours, et c’est à lui que le peuple 
altribue tous les anciens monuments dont il subsiste . 
des ruines. Les exploits de Rustem se prolongent sous 
toute Ja dynastie des Kaïanides, qui. monta sur le 

=. trône après la mort de Minotschir et qui compte cinq 
rois. Sous le dernier de ces rois, Kava Vitagpa où - 
Gustasp, paraît un autre héros, Le fils &u roi Isfendiar, 
qui remporte de nouvelles victoires sur le Touran. 

… Mais le roi Vitaçpa, troublé par le démon, impose à 
son fils des entreprises extraordinaires, et lui ordonne 
à la fin d'amener le vieux Rustem enchaîné. Isfendiar 

. €tRustem se battent en combat singulier, et le fils. du 
roi est alteint mortellement au seul point où son 
Corps est vulnérable; mais Zoroastre avait obtenu 

-- que celui. qui tuerait Isfendiar le suivrait de près
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:. dns la tombe, et bientôt Rustem périt dans uneem— 
… buscade que ses enneaus lui avaient dressée. ‘ 

| | La première partie de cette tradition, celle qui con : 
cerne les princes antérieurs à Minotschir, qu’ellecom- . 
rend tous sous le nom de Pischdadiens, se retrouve - 

° jusqu'à un certain point dans la tradition védique de 
: linde. Diemchid ou Yima paraît être le même que le 
Yama ou dieu des morts des Indous. Traétona figure  - 
dans le Véda sous le nom de Trita, compagnon d’In- :. 
dra dans les combats de ce dieu contre un serpent à: 

.troïs têtes. Cette tradition renferme certainement 
beaucoup d'éléments mythologiques, mais rappelle : - 
eut-être aussi les plus anciennes luites de la race- 

n Kphétique- contre les Couchites ou Touraniens du.‘ 

Quant à la scconde partie de la tradition, celle qui | 
est relative aux Kaïanides, elle est inconteslablement 
historique dans ses. données générales et se rapporte 
au royaume fondé par les Iraniens dans la Bactriane. 
Le poëte Ferdoucy attribue à Vilagpa la fondation de 

- Ja ville de Bactres; ce fut là que naquit Zoroastre et 
. qu'il prècha sa doctrine. D’après la résistance que les. 

: Bactriens opposèrent à Nious et à Sémiramis, on peut 
juger que l'empire bactrien était puissant ct jouissait 
d’une civilisation assez avancée, Les Touraniens, - 
qu’eurent à combattre les rois kaïanides, furent pro-. 

. Dablement des peuplades de mème langue couchite, 
qui habitaient les steppes du Nord et de l'Asie cen=. 

. -trale, et dont sortirent les Tures, les Tartares, les 
‘ Mongols des temps postérieurs: Dans le Zend-Avesta et 

”, Je Livre des Rois, la tradition s’interrompt brusque- 
- ment avec Vitagpa. Le Boundehesch donne deux noms 

de roïs après Vitagpa : Bahaman et Ilomai, puis arrive 
immédiatement Darius Codomau, prédécesseur d'A 

:-Jexandre le Grand. IL est donc probable que la Bac- : 
triane fut conquise par les Assyriens après Vitacpa, et. : 
que Jes Iraniens de l’est refusèrent de recevoir dans ° 
Ieurs annales nationales les dominateurs ninivites, de.
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“mème que les Mèdes et les Perses, qui n’avaient pas ac- 
cepté la loi de Zoroastre dans toute sa pureté. 

°: Zoroastre, suivant la tradition, commença par pas- 
ser dix ans dans le désert pour y méditer sa doctrine. 

1 parcourut ensuite le pays, préchant sa religion ct . 
‘élevant des autels au feu." La conversion de Vitagpa 
assura le triomphe de ses croyances. Diverses circons- 
‘tances prouvent que Zoroasire ne proposa pas une : 
doctrine toute nouvelle, mais quil fut un simple ré- 
formateur qui épura un culte déjà établi avant lui,et 
en développa surtout les conséquences morales. Il 
n’est pas probable que les livres du Zend-Avesta, que : 
possédaient les anciens Iraniens,: fussent entièrement 
de lui. On peut croire, au contraire, que les écrits . 
qu’il a laissés ont été par la suite l'objet de dévelop- 
pements et de commentaires qui y ont été incorporés 
Peu à peü. Quoi qu’il en soit, Yoici les principaux. 
Points de la doctrine zoroastrienne. 

. - Le Boundehesch place à l’origine des choses Zervanc- 
Akérène, le Temps sans bornes, et c’est de lui qu'il 
fait sortir les deux principes opposés, du bien et du 
mal. Comme dans les prières du Zend-Avesta qui nous 
ont été conservées, le Temps sans bornes n'est pas ” 
invoqué comme la source de tous les êtres, des criti- 
ques modernes ont pensé que ce dogme n’a élé intro- 

uit que plus tard dans la doctrine zoroastrienne. Les * 
‘premiers êtres que le livre sacré fait sortir du Temps . 
Sans bornes furent Ormuzd et Ahriman. Ormuzd est . Vabrévialion moderne du zend Aura, le seigneur, 
‘maz-da, qui donne la bonne doctrine (d’où le nom . 

"de r#7azdéisme, par lequel a été désignée la religion 
de Zoroastre), ou Auramasda, dans les inscriptions 
£unéiformes des rois perses. Ormuzd est la source sou- Yeraine de tout ce qui est bon; la lumière souveraine, * de juste juge du monde; c’est lui qui à tracé leur . Toute au soleil et aux étoiles, qui a donné à la terre Sa fécondité, la vitesse aux fleuves et aux vents. Il £st la pureté parfaite, Ja sagesse suprème, la science
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accomplie, Par sa parole, pa RE QE | : 
que tout fidèle doit répéter toujours, il à produit Ja : -. 

… Joi et la révélation divine. Il a accompli la créationdu : 
: monde en 360 jours, divises en six périodes célébrées 

_." par autant de fêtes annuelles, En 45 jours, il créa . 
° -@abord le ciel; en 60 jours, l’eau; en 73 jours, la 

-terre; en 30 jours, les arbres; ‘en 80 jours, les ani- 
maux ; enfin, en 75 jours, l’homme. Lu Le 

. À Ormuzd est opposé Ahriman, Agrahé-Mainyéus, 
, celui qui médite le mal. Ahriman, qui habitait les té. 
“nèbres premières, n’est pas capable de créer lui-même, °° 

.. Maisil a pu corrompre le bien produit par Ormuzd et re 
. mélanger toute chose de mal. est de lui que vien- Le 

nent les tempêtes, le grand froid, la sécheresse, la  * :- 
. vermine, les animaux malfaisants et aussi les vices : 

et les péchés, le mensonge, les voluptés sensuelles. 
Chacun des deux principes produisit son peuple, Au- 

- dessus d'Ormuzd se trouve toute une hiérarchie de gé- 
nies, les Izeds ou vénérables, dont l’œuvre est decom- 
baltre le mal sous toutes ses formes. A leur tète, sont 
les Amschaspands au nombre de sept, dont Ormuzd 

, lui-même est le premier. Les autres Amschaspands, 
sont : Bahaman (la bienveillance), ce sous-lieutenant 
d’Ormuzd, qui conserve le ciel et le monde; Ardibe- 
hescht, la pureté excellente, le génie de feu; Schariver, 5 
le roiexcellent, le chef des métaux qui donnent la ri  . 

— Chesse; Sapandomad, la sainte soumission, génie de 
Ja terre et de la fécondité; Kordad, celui qui produit 
tout, qui fait croître les arbreset les animaux; Amer- 
dad, qui donne la vie, le dieu de l’immortalité. À 
côté de ces génies suprèmes de la doctrine zoroas- 

* trienne, figurent vingt-huit autres dieux, dont quel- 
-Ques-uns paraissent provenir de la religion antérieu- 

. .reà Zoronstre. Tel est, notamment, Mithra, le dieu 
- du soleil, qui se retrouve aussi dans l’Inde, et dont le 

: culte prit plus tard un grand développement, et au - -  . 
temps: des empereurs romains se répandit dans tout 70 
"l'Occident, sous forme de mystères auxquels on LU
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n'était admis qu'après les initiations les plus rèdou- 
: .tables.- Après Mithra figurent en première lime les 

serviteursd'Ormuzd, Behram, Sérosch, qui combattent 
:, de mal. Parmi les Izeds, on invoque enfin les étoiles 

-€t la principale d’elles, Tisthra, qui parait être Sirius. ” P P 54 
Le temps sous loutes ses formes, le feu, la terre et 

-. d'eau, jouissent'd’une vénération particulière et- d’une 
sorte d’adoration parmi les disciples de Zoroastre. 
Des esprits présidaient aux saisons, aux mois, aux” 
jours, et recevaient un culte constant, Le feu était le 
symbole particulier -de.Ja pureté, de la lumière, le. 

.… fils d'Ormuzd lui-même. I chassait les démons, et les 
. autels sur lesquels brûlait un feu perpétuel devin- 

-- rent le signe le plus caractéristique du culte mas- 
. déien. Le feu devait être entretenu avec du bois sec et 

« Odorant; on devait s’en servir le moins possible pour 
* les usages. domestiques, et il était défendu, sous de 
graves peines religieuses, de le souiller en Péteignant 
avec de l’eau où en y'jetant des cadavres ou des. 
choses impures. Enfin, la terre et l’eau étaient égale- 
ment en grande vénération : on adorait les monta- 
gnes, les fontaines, les rivières. Le mont Hara Bere- 
zaiti ou Albordj, situé à Pest (probablersent une. des 

- Cîmes du B‘lour-Dagh), était le nombril de la terre; . 
là jaïllissait la source sacrée, Ardviçoura ou Anahita, 
d’où provenaient tous les fleuves de la terre. Tous ces : 
fleuves se rénnissaient de nouveau dans le lac Vuru- . 
kascha, ou leurs eaux purifiées remontaient dans les 

” nuagespour retomberen pluie. Près de ce lac, Ormuzd : 
avait planté les plus beaux arbres, les types de toutes : 
Jes plantes, et entre autres le. gookerena, arbre de 
limmortalité. Se . 

Le sacrifice par excellence des anciens Iraniens était 
celui de la plante haoma, la mème que le soma des | 
Védas, et qui était considérée comme le symbole d’un : 

… dieu donnant la vie, la force et l’immortalité. Le 
‘haoma était pilé avec beaucoup de cérémonies, de . 
Prières, de purifications, dans un mortier, et la li-
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: queur qu’on obtenait ainsi était offerte au dieu du: ’ 

‘mème nom qui, comme Je soma des Indiens, proté- .: 

‘geait les hommes et chassait les démons. | 

A côté des Izeds, esprits analogues aux dieux des 

. autres peuples, se place une classe d'êtres spirituels L 
t articuliers, les Férouers; qui, tantôt sont des per- 

sonnifications allégoriques de vertus ou des génies 

. prototypes des êtres, tantôt font partie de l’âme hu- 

. maine elle-même et sont considérés comme l’élémen 

. pur et bon de l’homme et de ses ancétres. noce 

Les cohortes d'Ahriman ne présentent pas une . -: 

hiérarchie aussi bien organisée que l’armée céleste . 

. d'Ormuzd. Les démons ou daevas (le mème nom que 

celui des dieux daus l'Inde) se réunissent dans les 

cavernes, sur les cimetières, dans les profondeurs de : 

la terre pour se concerter sur le mal qu'ils peuvent * 

faire à l'hommé. Parmi eux figure le daeva Duiti, 

l'esprit de mensonge et de fausseté; Bushangkta, dé- 

-mon jaune, qui rend les hommes dormeurs et pa- 

resseux ; le serpent Azis, qui tue les hommes la nuit; 

Zemaka, Pesprit de Phiver; enfin, le démon femelle 

Naçus, qui, aussitôt qu’un homme meurt, gempare 

© de’son corps et le rend impur. Les mauvaises actions 

des hommes multiplient les daevas : pour chaque 

péché que commet un homme, un daeva femelle. met 

au monde un nouveau démon. Les bonnes actions, : ‘ 

au contraire, leur sont fatales et Jes font disparaître. 

: On comprend que vis-à-vis des principes généraux. 

que nous venons d'énoncer, la distinction des choses 

en pures et impures,’et la doctrine des purifications" * 

ait joué un rôle considérable dans les enseignements 

de Zoroastre. Le Vendidad est-presque exclusivement 

consacré aux règles relatives à la purification, aux 

moyens d'éviter limpureté aux peines par lesquelles . 

on expie certaines souillures. L'homme'se rend impur 

par toutes les fautes morales qu’il peut commettre, 

‘toutes les souillures matérielles. qu’il peut contrac- 

ter, La loï flétrissait- donc sous celte forme tous les
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‘péchés dont d'ailleurs elle. ordonnait de faire une 
sorte de confession; de l’autre, elle plaçait, de même 
que la plupart des peuples anciens, sous l'égide de . 
la religion, une foule de pratiques hygiéniques et de 
soins domestiques et leur donnait une consécration qui 
ne fut pas. inutile au développement physique des 

‘Iraniens. Beaucoup de mets étaient considérés comme 
impurs; la femme était impure pendant les couches; - 
mais c'était surtout l’impureté provenant des ca- 

davres que redoutaient les disciples de Zoroastre.”. 
‘Aussi, pourqu'un cadavre ne püt souiller ni le feu, ni. 

+. da terre, ni l’eau, on l’exposait nu sur des montagnes 
ou des lieux élevés, en l'assujettissant fortement sur 
une couche de cailloux, et en abandonnant aux oi-- 
Seaux etaux chiens le soin d’en faire disparaître les 

restes. Telles sont les prescriptions du Vendidad, 
qu’observent encore aujourd’hui les Parsis de l'Inde. 

Quant aux purifications ordinaires, elles se faisaient 
par des ablutions avec de l’eau, ou, dans les cas plus 
graves, de l'urine de bœuf. Mais on ne se lavait pas si 
facilement des péchés proprement dits : pour ceux-là, 
il fallait une expiation qui avait lieu le plus souvent 
moyennant un certain nombre de coups de fouet, 
nombre que la loi déterminait minutieusement pour 
chaque espèce de faute. | 

Les animaux aussi étaient classés comme purs ct. 
impurs. Parmi les derniers figuraient le loup, les 
reptiles, les insectes ; parmi les animaux purs, le tau- 
reau et la vache, mais surtout le chien et le coq. Le 

Vendidad protége le chien d’une manière toute spé- 
ciale. Battre un chien constitue une faute des plus : 
grâves, qui ne peut être expiée que par un grand 
nombre de coups de fouet, et le tuer forme un crime 
Presque irrémissible, Outre le coq, les Iraniens véné- | raient aussi l'aigle et la plupart des oiseaux, et le *Zend-Avesta mentionne plusieurs oiseaux fabuleux serviteurs d'Ormuzd. : : -: : 
Le culte n’était pas très compliqué; il consistait .



  

étaient assez fréquentes et duraient plusieurs jours: 
* - Le sacrifice consistait surtout en haoma; mais quel- 

-quefois on offrait aussi des gâteaux de farine et des 
animaux, sans néanmoins brûler ces derniers. Au 
temps de Zoroastre, les Jraniens ne paraissent avoir : 
eu encore ni temples, ni images des dieux. ‘ 

La doctrine moraïsde Zoroastre présente des maxi- . - 
".. mes et des prescriptions d’une haute sagesse et d’une. 

grande élévation, et elle a.êté souvent, et à juste ti" 
re, l'objet de l'admiration des modernes. La pureté 

: de la pensée, de la parole et de l'action, voilà, sui-. 
. “Vant le réformateur iranien, le but que l'individu . 

‘’ doit se proposer avant tout. L'amour de la vérité, : 
l'horreur du mensonge et de la fourberie forment une 
des prescriptions fondamentales du Zend-Avesta, ét 
ont élé longtemps un caractère distinctif des Ira- . 

“niens. eo - 
. . Les devoirs sociaux les plus importants étaient le . - 

.. - mariage et le labourage. La loi voulait que tout hom- 
- me fût marié, qu'il eût des enfants, et, comme dans 

l'Inde, on établit des mariages fictifs pour ceux qui 
‘étaient morts sans descendants. Le mariage élait per- 
mis entre proches ‘parents, même entre frères et 
Sœurs; mais il était rigoureusement interdit avec ..; 
des étrangers, adorateurs des dacvas. ‘: ne 

Zoroastre insiste particulièrement sur la nécessité 
* de cultiver la terre qu’on purifie en faisant disparat- - - q P 
:tre les déserts et les marais, en chassant les animaux 

…… impurs, en élevant des animaux utiles. O Ormuzd!-- e 
"juste juge, demande Zoroastre, quel est le point le : 

plus Pur de la loi des Mazdéiens ? C’est de semer la . 
. terre de forts grains, sage Zoroastre. Celui qui sème - :. 

* des grains et 1e fait avec pureté, remplit toute l’éten- -. © 
” due de Ja loi. » Les rois eux-mêmes se faisaient un‘ : 
:: devoir d’élablir des parcs et de grands jardins [des 
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*, surtout dans l'entretien du feu d’Ormuzd et dans la - 

. “récitation de nombreuses prières et invocations à 
… - toutes "les heures du jour et de la nuit. Les fites :
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’ paradis) ; et dé les-ensemencer d'arbres et de plantes 

utiles. Fe ee 
Au temps du Zend-Avesta, la société élait divisée 
en. quatre classes : les prûtres, les guerriers, les agri- ” 

- culteurs et les ouvriers; mais. ces: classes ne parais- 
sent pas avoir formé des- castes héréditaires comme 

: dans l'Inde, :et il est probable qu’on pouvait passer 
- de l’unedans Pautre. Les prêtres, ou athravas, avaient 

+: principalement pour fonction d'offrir le haoma et les 
- Sacrifices, de réciter les: prières, d'opérer les-puri- 
fitations.. Ils se divisaient eux-mêmes, d’après ces : 
fonctions; en plusieurs classes. Ils- recevaient des 
dons de la part de ceux qu'ils. purifiient et profi- 
taient des objets-offerts en sacrifice. On a peu de dé- : : 
tails sur les. autres classes. 11. n’est pas douteux que 

: Pesclavage existât dans l'Iran: comme dans. tout le * 
reste de l'Orient. La propriété individuelle aussi était 

constituée. Le Zend-Avesta parle de riches et de pau- . - 
_. Yres, punit sévèrement [e volet flétrit même celui qui 

- he paye-pas ses dettes. La femme était dans une 
. grande infériorité vis-à-vis de l’homme : son mari 

était son dicu. Tous.les matins, prosternée devant 
lui, elle devait lui faire sa prière, -et il ne lui était 

‘pas permis d’adorer une autre divinité. de, 
L'organisation politique reposait sur le principe de. 

. lobéissance aux supérieurs. Zoroastre, dit. le Zend 
"Avesla, a élabli des chefs pour fout, Il y a cinq pla : 

+ Ces de chefs : les chefs de lieu, les chefs-de rue, de. 
°:- ville, de. province, et Zoroastre lui-même, le chef des’ 

-prêtres. Les rois ont un feu particulier qui les ani- . 
. me. Cest d'Ormuzd qu’ils reçoivent l'autorité dont ils 
‘jouissent sur terre. poor ci 

| La doctrine morale de Zoroastre était sanctionnée 
‘. Par le principe de l’immortalité de Yâme, des récont- 

penses et des peines de la vice future. Lorsque le corps 
et Pâme se sont séparés, dit le. Vendidad , l'âme arrive. 

Le troisième jour, par la montagne de Hara-Berezaiti:. 
* Au pont de Tchinevad, qui conduit aux séjours cé-
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:. destes, et où les hons génies et les daevas se disputent 

à qui elle appartiendra. Celle qui, sur terre, .a été 
- sainte et pure; trouve des défenseurs dans les autres . 

âmes pures et dans les âmes des. chiens qui gardent - 
” le passage; elle traverse le pont ct est reçue dans le 

ciel impérissable d'Ormuzd. Les mes coupables , au 
- contraire, ne trouvent pas d'amis dans ce lieu ; le 

‘ mauvais esprit s’en empare et les entratne dans les 
demeures ténébreuses des démons. | ° 

., Le Boundehesch contient une doctrine un peu dif 
férente,et sur laquelle les-eroyances chrétiennes n’ont: 
peut-être pas été sans influence. Ormuzd, dit-il, mit 

:” troïs mille ans à créer le peuple céleste. et, pendant ce 
temps, Abriman fut lié et sans puissance. Puis Abri- 
man régna seul à son tour pendant autant d'an- 
nées.'Dans la: période suivante, de trois milleans dussi, 

- dans laquelle nous vivons, -les opérations d’Ahriman : 
”_sont‘mêlées à celles d'Ormuzd ; mais 4 la fin Ormuzd 

: Sera victorieux et Je monde des daevasanéanti..Il arri- 
vera, dans la dernière période, que lès forces de la na. - 
ture humaine diminueront; les hommes, d’abord, ne 
mangeront plus de viande ; à la fin, ils ne mangeront 

* nine mourront plus. Enfin, un Messie victorieux, an- - ” 
* noncé par Zoroastre, fera revivre les morts: les Ames 

- retrouveront leurs corps, l'assemblée de tous les tres ‘ | 
paraîtra devant l'Eternel. Alors aura lieu la grande : 
purification de tous les crimes; le Verbe d'Ormuzd 
purifiera le monde, Ahriman et les daevas seront dé- 
pouillés de-leur puissance, et ils deviendront “purs 
eux-mêmes. À la résurrection, le monde sera immor- 
tel ct.la ferre exempte de tous maux. 2 

}
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© CHAPITRE I 
2 LES MÈDES. — DÉJOCÈS. — L'ASIE-MINEUREs — LA LYDIE. 

: 7: . — LES PERSES, = CYRUS. = CRÉSUS, 

. La doctrine de Zoroastre paraît s'être répandue peu 
‘à peu parmi toutes les populations ariennes habitant 

‘Ie plateau de l'fran, depuis les confins du royaume 
‘ d’Assyrie jusqu’aux frontières de l'Inde. Toutes ce- 
: pendant ne l'acceptèrent pas d’une manière complète *. 
"et parfaitement uniforme, et longtemps la Bactriane 
-resta le centre et le foyer de la religion masdéienne. 

…. : Parmi ces populations, celle qui, sous la domina-  : 
© tion assyrienne, acquit le plus d'importance fut la 
‘nation des Mèdes. Elle était établie au nord-est de l’As- 

"-syrie et à l’est de l'Arménie, et habitait les provinces 
persanes actuelles d'Adzerbidan, de Ghilan et d’Irak- 

‘ Adjémi. De bonne heure déjà elle avait des rois indi- : 
gènes,. qui. furent même maîtres pendant quelques ‘ 
généralions du pays de Sennaar, et le Zend-Avesta 

.… Constale l'existence d’une ancienne capitale médique : 
-.: Rhagès, « la contrée du doute exagéré, » Il paraît, en 

. Cffet, que la doclrine de Zoroastre subit quelques mo- 
‘ difications en Médie, et qu’elle n’y fut pas enseignée 
” dans toute sa purelé. Elle y était représentée par une: : . 
-classe de prètres héréditaires, les mages, qui tout en 

: n’étant revètus d'aucun pouvoir politique, jouissaient 
néanmoins d’une grande influence. - > 

” La domination des Assyriens sur les Mèdes paraît 
® S’être relàchée au commencement du rx° siècle avant . 
J.-C. C’est à cette époque, en effet, que l'historien grec … 
Ctésias place le premier roi indépendant des Mèdes, 
Arbacès. Mais, comme nous l'avons vu, les rois d’As- 

.Syrie rétablirent bientôt leur domination sur l'Iran, 
_Ct ce ne fut qu’en 714 que les Mèdes s’affranchirent - 
complétement du'joug de Ninive. Le
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. Ÿ. Un certain état d’anärchie paraît avoir suivi line . : 
=: surrection victorieuse contre les Assyriens; mais bien | 

- tôt le peuple déféra le pouvoir à un chef qui s'était fait 
une grande réputation par la justice de ses jugements. 

. Le nouveau roi, Déjocès , rétablit rapidement l’ordre 
. dans le pays et sut prendre én même temps les me- 
sures nécessaires pour empêcher le peuple de lui reti- : 

* rer les pouvoirs qui lui.avaient été délégués. Il s’en- 
. foura d’une garde bien armée, adopta, pour mieux’ 

e se séparer de ses aneiens concitoyens, le cérémonial 
de la cour de Ninive,et bâtit la forte ville d'Ecbatanc 
{le Hamadan moderne), qui devint la capitale du nou- 

- veau royaume. Au centre de la ville, sur une colline, 
fut construit un château formidable, entouré de sept : 

a enceintes: Chaque enceinte. était plus haute que 
précédente; les créneaux des deux derniers. mürs .. 
étaient plaqués les uns d’argent, les autres d’or. Dans 

* la dernière enceinte, le roi avait enfermé son palais ct 
ses trésors. - | te Ut 

. En même temps que les Mèdes, tous Jes peuples du. 
plateau de l'Iran s’étaient soulevés contre les ‘Assy- + :: 
riens. Ces peuples conservèrent leur indépendance 
pendant tout le règne de Déjocès, qui Sattacha sur- 
tout à consolider son royaume vis-à-vis de Ninive, 
Mais son fils Phraorte, qui Jui succéda en 655, eut 

-- la pensée de soumettre à son tour les races iranjennes . : 
ui avaient obéi aux Assyriens, et il y parvinten effet: , .: 
elle’ de ces races qui se rapprochait le plus des 

Mèdes par la langue et la religion, formait les tribus 
des Perses, C'était uu peuple adonné principalement 

… à lPélève du bétail, aux mœurs rudes et guerrières, , 
: qui habitait le pays situé'au sud de la Médie, le long .: 

es frontières méridionales de PAssyrie et du golfe : : 
7“. Persique. Les Perses étaient divisés en sept tribus, . 

: dont la principale était celle des Pasargades, qui paraît 
_., avoirexercé unesorte de prépondérante sur jes autres.: 

‘Phraorte obligea d’abord les Perses de reconnaître sa 
suprématie et leur donna comme vice-roi le chef d’une , : 

us
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de leurs familles les plus distinguées, Achéménis, de 

.. ’ “la tribu dominante, Avec eux -et les Mèdes il força 
rapidement tous les peuples de l'Iran .à l’obéissance, 
-etse crut assez fort pour porter la guerre en Assyrie. 
Mais il fut défait à Ragau et périt dans Ja bataille. 

° Ce fut sous son fils Cyaxare que l’empire des Mèdes 
parvint à son apogée. Nous avons vu précédemment 

éjà que Cyaxare avait mis le siége devant Ninive 
”_ pour venger son père; qu’uneterrible invasion de Scy- 

thes l'avait détourné, pendant de longues’années, de la 
guerre d’Assyrie, mais qu’il avait repris ses plans pri- 
mitifs après l’exputsion des Seythes, et détruit Ninive . 

- de concert avec Nabopolassar, de Babylone. Cetteguerre | 
© Jui avait valu la possession de tout le pays situé à l’est 
du Tigre. Mais déja, avant la prise de Ninive, il avait 
subjugué l'Arménie et étendu. les frontières de l’em- 
ire mède jusqu’à lIlalys. Cette dernière conquête 
aisait entrer dans la sphère d'action des Mèdes un pays 
nouveau, l’Asie-Mineure, qui, à partir de ce moment, 
.commence à jouer un rôle considérable dans l'histoire . 
générale de l'antiquité. Il est donc nécessaire de reve- 
air, en quelques mots, sur les destinées antérieures 

* de cette contrée, - | 
Les anciens appelaient Asie-Mineure ou petite Asie 

le grand plateau, sous forme de carré long, qui fait 
- face aux côtes de Grèce, et qui est baigné au nord, à : 

* louest et au sud par la mer, tandis qu’il est adossé à 
l'est aux hautes montagnes de l'Arménie: c'est l’Ana- 

“= folie actuelle. Cette contrée fut de bonne heure le sé- - 
: jour de populations actives et d’une civilisation assez 

+ Avancée: Les vallées fertiles des montagnes qui bor- 
* dent les côtes donnèrent asile à des peuplades nom- 
breuses et diverses, qui conservèrent lonstemps leur : 
indépendance réciproque. Au sud-est de l'Asie-Mi- 
neure, le territoire qui joint immédiatement la côte | 
de Syrie était habité par un peuple agricole et com- 
Merçant, les Ciliciens, qui étaient en rapports fréquents 

 .ävec les Phéniciens, auxquels on attribue la fon-
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 dation de Tarse, la principale de leurs villes. À côt& - : 

d'eux, les Lyciens occupaient la côte sud-ouest. I ne: 
nous est parvenu que peu de renseignements sur leur _ "7 
histoire; mais les voyageurs modernes ont retrouvé 
les ruines de leur grande ville de Xanthe, entourée. 

de murs cyclopéens, et remarquable par les nombreux 
” sarcophages et les tombeaux taillés dans le roc, qui s’ 
rencontrent par milliers. La côte ouest était habitée, 
en remontant du sud au nord, par trois peuples prin- 

« 

‘ taient guère leurs montagnes, Ce fut sur ces côtes, 
que les Grecs établirent, vers le xe siècle avant notre 
êre, les colonies brillantes qui servirent d’intermé- ” 
diaire entre la civilisation asiatique et Ia Grèce, ct - . 

."-Gipaux, les Cariens, nation guerrière et adonnée à la : 
“piraterie les Lydiens, sur lesquels nous reviendrons: : 

ientôt, et les Mysiens, tribus sauvages qui ne quit-. . 

g
e
r
e
,
 

. qui furent aussi les causes du grand conflit des Grecs: | 
‘avec les Perses. Déjà, auparavant, une grande expédi- : 

tion grecque avait été dirigée contre un Etat situé sur . 
les côles de Mysie : Troie avait été prise et détruite. 

- après dix ans de combats. C’était sur les bords méri- 
… dionaux de la mer Noire, aux environs de la ville ac- 

tuelle de Sinope, que les Grecs plaçaïent la nation 
féminine des Âmazones. Plus à l’est, on trouvait les 

-- tribus guerrières des Cappadociens et Paphlagoniens, 
- appelés aussi Syriens blancs. Au centre du pays, s’é- . 
tendait le royaume de Phrysie, fondé par l'asricul- 

” teur Gordius et son fils Midas. Cétait Gordius qui. 
- avait attaché le timon de sa charrue avec le nœud ci- 

lébre qui devait donner l'empire de Asie à celui qui _ 
pourrait le dénouer, et qu’Alexandre le Grand trancha 
de son épée. Sür Midas aussi les Grecs racontaient 

. beaucoup de fables : Bacchus. lui avait accordé de 
changer en or tout ce qu’il touchait; Apollon lui 
‘avait donné des oreilles d’Ane, pour avoir préféré la 

” flûte de Pan à la lyre du dieu grec. Le Pactole, cn' 
| ï effet, dans lequel Midas s’était baïgné, roulait des pail- * 

ï Jettes d’or, et la flûte de Pan était d'invention phry*..



… gienne. Les Phrygiens étaient un peuple surtout agri- : 
©; cole. Favorisés par la pierre molle dont sont compo: 

‘.sées leurs montagnes, ils creusèrent leurs demeures 
2°." dans Le roc, et l’on trouve aujourd’hui des collines, 3 

‘des pentes de grandes vallées percées à jour, et offrani 
‘: des chambres innombrables qui servent toujours à 

. l'habitation. Dans la vallée de Doganlu, entre les an- 
-." | Ciennes villes de Prymnessus et de Midæon, subsistent. 

- Encore Jes tombeaux des rois phrygiens, qui se dis- 
-_ tinguent, Ja plupart, par des portes surmontées d’un 

* fronton. ” SC DT et 
La religion et les mœurs de tous ces peuples parais- 

‘sent avoir eu beaucoup d’analogie avec celles de la 
Syrie et de Babylone. Un dieu analogue à l’Hereule 
phénicien, et assimilé généralement par les Grecs à 

-_ Apollon ou Bacchus, était adoré chez la plupart d’en- 
tre eux, sous le nom de Manès ou Men; en Lydic,'il 

* S’appelait Sandon,comme en Assyrie; mais c’étaient les 
. divinités femelles des cultes syriens qui avaient prévalu 

- Surtout dans l’Asie-Mineure. On y adorait, sous des 
- noms divers, la Vénus impudique en l'honneur dela. - 

quelle les femmes se livraient à la prostitution; ou la 
_; Diane sançuinaire, qui exigcait des sacrifices humains. 

D’autres fois, c'étaient des divinités dans Jesquelles 
ces deux caractères élaient confondus, ou de ces dieux : 

: demi-mäêles, demi-femelles, au service desquels les : 
- hommes se livraient aux occupations féminines, les 
femmes affectaient des allures guerrières. Dans le 

- nord, ce culle s’adressait à la déesse Ma, et les Ama- 
zones n’ônt été probablement que les prètresses au 
costume masculin de cette divinité. Omphale était le. . 
nom de la grande pierre conique, ancien simulacre: . 
des divinités femelles, et la confusion de leur culte. . avec celui des dieux mâles explique la fable d’Ier- cule filant aux picds d’une reine de Lydie, En Phry- 

, &le, tous les caractères des déesses syriennes se réu- -Dissaient dans Cybèle, la grande mère, la Bonne Déesse. Ses prêtres devaient être eunuques. Ses fêtes.
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-. étaiént célébrées par des processions désordonnées, où 
"les fidèles se livraient à des manifestations passion- 
nées et exerçaient d’horribles mutilations sur eux- 
mêmes, au son’ bruyant des cymbales, des flûtes et 

. dés tambours. : | Cu °° 
À" De tous ces Etats, la Lydie fut le seul quiparvint . 
* à un certain degré de puissance. Deux anciennes dy- - 

- nasties, celle des Alyades et celle des Iéraclides où 
.… Sandonides, qui paraïssent représenter les deux prin- 

-Cipaux cultes du pays, celui de Cybèle et celui du 
: dieu Sandon, introduit peut-être dans l'Asie-Mincure 
: par une conquête assyrienne, gouvernérent d’abord la 

© Lydie. Le dernier roi de la famille des Héraclides, Can- 
daule, fut renversé par un aventurier, Gygès, dont: 
il avait fait son favori : Gygès, de concert avec la 
femme de Candaule, tua son maître, et fonda la nou: 
velle dynastie des Mermnades (719). Les Lydiens | 

. élaient renommés comme cavaliers; déjà leurs mines 
d’or et leur commerce en avaient fait le peuple le plus’ 

. riche dé l’Asie-Mineure, et leur capitale, Sardes, était 
célèbre par son luxe et sa mollesse. Le gouvernement 
de Gygès fut long et heureux, Ses prédécesseurs n’a 
vaient pu empêcher les Grecs d'établir leurs colonies 
sur les côtes de l'Asie-Mineure, et les plus importantes 

” . de ces colonies, telles que Phocée, Smyrne, Colophon, 
Ephèse, avaient été fondées sur le territoire mème de jo 
Lydie; d'autres, comme Milet, sur des territoires li- 
Mitrophes. Des relations de commerce s’étaient for- 
mées de bonne heure entre les villes grecques et le: 
Lydiens, et Gygès avait fait consacrer son usurpa- 
tion par l’oracle de Delphes. Il avait grand intérêt a 
posséder les ports de son royaume, et entreprit Ja 

‘.Soumisssion des cités grecques silôt qu’il eut conso- 
lidé son pouvoir; mais Smyrne, Ephèse et Milet lui 

” résistèrent avec vigueur, et Colophon seul fut obligé 
sde reconnaitre sa domination. D'autre part, Gygès 

” soumit la Mysie et une partie des côtes voisines. 
” Sous son fils Ardys, la grande invasion des Scy- .
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" .thes, qui poussèrent les Cimmériens sur l’Asie-Mi- 
neure, arrèta pendant quelque.temps l'essor de la Ly- 
die, Saïdes fut prise et incendiée; mais le pays se 
_releva sous Sadyatte, fils d’Ardys, qui. reprit les pro- | 
jets conquérants de ses prédécesseurs. Son acqui- 
sition la plus importante fut celle de la Phrygie; 
mais il assiégea vainement Milet pendant des années. 

Son successeur, Alyatie, se trouva enfin en con- . 
tact avec les Mèdes." La domination lydienne s'éten- 
dait alors jusqu’à l’Halys, le Kisil-Irwak actuel, qui 
traverse une grande partie de l'Asie-Mineure et va se . 

"jeter dans la mer Noire, à l’est de Sinope.. Ce fut en 
: ‘ce moment que le roi des Mèdes, Cyaxare, fit la con- 

- quête de l'Arménie et soumit les Syriens blancs. Les 
" Mèdes ct les Lydiens étaient devenus limitrophes, et la 
”, guerre ne tarda pas à éclater entre eux. . 

Elle dura cinq ans, sans succès notables de part ni 
- d'autre, : Une éclipse de soleil, qui survint au milieu 

. dune bataille (30 sept. 610), y mit fin subitement. : 
- Cet événement fut considéré-comme un signe de la 

- colère des dieux. Les deux rois firent la paix et l'Ha- 
lys. .continua ‘à former la limite des deux pays. Les . 
émarches de:Nabopolassar, gouverneur de Babylone, 

réussirent mème à former une alliance entre les Mèdes 
et les Lydiens. Alyaite donna sa fille en mariage au 

".… fils de Cyaxare, tandis que la fille de ce dernier épou- 
“sait Nabuchôdonosor, fils de Nahopolassar. - 

Ce fut grâce à ces alliances que Gyaxare put tourner 
. enfin toules ses forces contre Ninive, Nous avons VU, : 

- en effet, que, de concert avec Nabopolassar, il parvint . 
* à détruire l'empire assyrien. oo | 

Après la chute de Ninive, l'Asie occidentale se: 
.frouva donc divisée entre trois puissances : la Médie, 

la: principale, le nouvel empire de Babylone et la: 
Lydie. L'alliance subsista entre ces Etats pendant une 
cinquantaine d'années. Astyage qui, en Médie, succéda 
à son père Cyaxare, ne marcha pas sur les traces de 

Ce dernier, et n’entreprit pas de nouvelles conquêtes, :



: Le roi de Babylone, Nabuchodonosor, était occupé en = Syrie et en Palestine, et.sous ses Successeurs les dis- “sensions intestines empéchèrent toute expansion au dehors. Enfin, Alyatte et son fils Crésus arrondis- :.saient les frontières de la Lydieet luttaient contre les cités grecques, qu’ils pliaient peu à peu sous leur joug. : : Une révolution, qui S’opéra au sein de l'empire mède, changea subilement cet état de choses. Le ee … Nous avons dit que les Perses étaient gouvernés pur leurs chefs indigènes sous a suzerainets médique. “Le peit-fils d'Achèménès, le premier de.ces chefs, allait opérer une nouvelle révolution en Asie : c'était . Cyrus, dont Ja première éducation avait été rude et agreste, et qui était venu ensuite à la cour d’Astyage . . Pour remplir diverses fonctions dans le palais et l’ar- -mée. Suivant plusieurs historiens, Cyrus était petit- fils d’Astyage: ce prince, qui n’avait pas de successeur, avait donné sa fille Mandane en mariage à Cambyse, ” père de Cyrus; et même, d’après Xénophon, ce der= . nier serait monté régulièrement sur le trône desMédes “après la mort de Cyaxare Il, fils d’Astyage ; mais il pa- raît à peu près certain que’ ce second Cyaxare n'a ja- - mais existé, et il est également très douteux que Cy= - rus ait épousé la fille unique d’Astyage, car on ne voit : pas dans ce cas pourquoi il aurait renversé violem- - ment son vieux grand-père auquel il devait succéder | de plein droit. Conformément à la version la plus pro- © bable, Cyrus, dont la mère était peut-être mède et qui ‘avait su se créer un parti dans lentourage d’Astyage, + 
quitta subitement la cour. d’Astyage pour so rendre 
à Pasargade, la capitale des Perses, et y organiserune 
insurrection. Astiage marcha contre lui, mais fut 
“vaincu; Cyrus Jaissa Ja vie à son ancien maitre et se 
contenta de se mettre à sa.place. La suprémalie dans la grande monarchie iranienne fut ainsi transférée.des 
Mèdes aux Perses (558). . : .< D 
Cyrus rendit une nouvelle vigueur à l'empire af= 

“faibli d'Astyage, et surpassa par ses conquêtes tous
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-. ses prédécesseurs ; non-sculement il soumit de nou- : 
veau les peuples. qui obéissaient aux Mèdes, mais : 

. &tendit les frontières de l'empire au nord jusqu'au 
* Jaxarte ou Sir-Daria, aux confins des Massagètes, À . 

. es, jusqu’à l'Indus; mais, par son avénement même, 
| . +. l'alliance entre la Médie, la Lydie et Babylone se trou- . 

-{ yait rompue;, et ces deux empires allaient à leur tour 
« devenir la proie du grand conquérant. | 

‘ En Lydie, Alyatte avait régné pendant 57 ans, et 
.… de succès avait couronné presque toutes ses entrepri- : 

. Ses. Deux des principales villes grecques avaient été 
obligées de ‘reconnaître son autorité, Smyrne et Colo- 

| phon, et Alyatte avait réuni d'immenses trésors dans 
e palais construit sur le rocher élevé qui portait la 
citadelle de Sardes. La Lydie était alors le pays le 
plus riche de l'Asie. Les Lydiens étaient renommés 
Pour leurs costumes somptueux, leurs parfums, leur 
parure. Les Grecs empruntérent à leur musique le 
mode -lydien, plus grave et moins passionné que le 
mode phrygien, qu'ils tirèrent également de ce pays. 
La ville de Sardes passait pour la plus splendide de 
l'antiquité. Près d’un lac situé au nord de Ja ville 
étaient les tombeaux des rois, dont une soixantaine 

. Ont été retrouvés par les voyageurs modernes. C'é- 
“faient'de grandes pyramides, dont le noyau seule- . 

- ment était en pierre, Je reste formant une colline 
- factice au sommet de laquelle étaient placées des co- 
lonnes monumentales. La base du plus grand de ces 
monuments, le tombeau d’Alyatte,. a encore au- 

. jourd’hui 3,400 picds de tour. : 
A Alyatle avait succédé Crésus dont les richesses 

. Sont devenues proverbiales, Crésus recommença la . 
guerre contre les villes grecques de l’Asie-Mineure. 

© Vainement Thalès de Milet, le plus ancien philosophe 
de l'Occident, conseilla-t-il aux cités helléniques de 
s'entendre entre elles pour résister à l'ennemi com- 

- un. L'esprit de division, toujours si fatal aux Grecs, 
les empècha, encore ectte fois-ci, de comprendre leur



‘véritable intérêt. Ephèse succomba d'abord, puis: - 
-. toutes les autres villes l’une après l'autre; Miletseute 

échappa à la conquête en contractant alliance avec 
.Crésus. Le roi .de Lydie était'alors à l'apogée de sa ‘| 
- gloire et de sa puissance; il se trouvait d’ailleurs en 

onnes relations avec la Grèce d'Europe, et Solon d’A- 
thènes étant venu le voir à Sardes, Crésus demanda -. ‘ 
‘au philosophe grec s’il connaissait un homme plus 
heureux que lui ::« Nul ne peut être réputé heureux, 
répondit Solon, avant d’avoir terminé heureusement 

: sa vie. n . D LT te 
Crésus devait éprouver bientôt la vérité de cette 

parole. Cyrus avait renversé Astyage, son beau-frère ; 
Crésus ne voulut pas que cette puissance ennemie püût 
s’accroître sans obstacle, et résolut d'attaquer Cyrus 
‘avant quil eût soumis toutes les tribus des frontières’ 

- orientales de l'Iran. Après avoir consulté les oracles 
et s’être assuré de l'alliance de Nériglissor, qui régnait 

alors à Babylone, de celle des Egyptiens et des Spar- . 
tiates, il passa l'Halys. Une bataille indécise fut livrée à. 

. Ptéria, et Crésus se retira à Sardes pour attendre ses. : 
._ alliés’; mais, contre son attente, Cyrus le suivit, mit - 

- le siége devant la ville et l’emporta par surprise, 
. Crésus fut fait prisonnier (549). . Lit 

:_ Hérodote raconte que Cyrus donna l’ordre debrüler .. 
Crésus avec quatorze jeunes gens Jydiens. Déjà le : 

: bûcher était al l 
son entretien avec le philosophe grec, s’écria : Solon ! 

. . Solont Cyrus, s'étant enquis du motif de cette exela- 
-mation, Crésus lui fit part des paroles du sage Athé- 
nien. Cyrus, touché, ordonna d'éteindre le bûcher; 

z mais on ne put y parvenir, et ce ne fut qu'après. 

    

‘Apluie abondante ‘éteignit la flamme, Cette histoire 
est peu vraisemblable sous cette forme; il est : 

  

    
* se brûler fui-mème :en Vhonneur de Sandon, .et 

5 qu'une pluie qui survint fut'considérée comme un . - 
+ . Te, Fe . : T 

umé, quand Crésus, se souvenant de . 

5 uneinvocation adressée à Apollon par Crésus, qu’une . . 

possible que Crésus, comme Sardanapale, ait voulu?
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:. fit son ami. 

DS Uni le 
- “refus du dieu d'accepter ce sacrifice. En tout cas, 

. Cyrus donna la vie et la liberté au roi de Lydie et en 

-. Après avoir assuré sa domination dans l'Asie-Mi- 
neure, Cyrus chargea ses lieutenants de réduire à Po- 

:: ….béissance-les villes grecques qui, après la soumission 
-de la Lydie, avaient refusé de reconnaître la suprématie. - 

:‘ du roi des Perses, Leurs divisions ordinaires entrat- 
- nèrent encore leur perte; Milel s'arrangea de nouveau : 
. vec le vainqueur; les Phocéens abandonnèrent eux- 
-Mêmes leur cité el allèrent fonder des établissements 

nouveaux d’abord en Corse, puis en Iüalie. Toutes les 
autres cités durent non-seulement fournir aux Persès . 

-. Untribut annuel, comme à Crésus, mais un contin- 
Ù gent de troupes de terre et de mer. Il ne restait alors 

“dans PAsie occidentale que. Babylone qui ne reconnût 
Pas l'autorité des Perses. . 7 vo 

Ce’ne fut que dix ans après la prise de Sardes que 
- Cyrus s’apprêta à faire cette dernière conquête. Cyrus 
pisse le Tigre au-dessous de Babylone, battit l'armée 
abylonienne et marcha éontre la capitale de l'empire . 

: Chaldéen. Nabonède, où Labynite, que les Juifs ap-. 
pellent Baltassar, y régnait depuis scize-ans, et avait : 
.Pris de bonnes. mesures de défense. Les échelles et les 

” flèches des Perses ne purent atteindre au sommet ‘des 
Murs construits par Nabuchodonosor, et un assaut - devenait impossible. Cyrus eut recours alors à une Surprise; il détourna les eaux de l’Eu hrate, dans: le Ssin qui avait été crousé pour éviter es inondations, 
ct le lit du fleuve, devenu. guéable, servit ainsi de 
route à ses soldats pour entrer dans Ja ville. Babylone . ._ 6tait en: fête, et les principaux points de la capitale 

. furent occupés avant que’ la population eût eu le temps de s’apercevoir de l'entrée de l'ennemi. Le roi. Nabonède tomba aux mains de Cyrus, qui d’ailleurs ile traita avec humanité. 
La prise de Babylone termina toute résistance de Ja - part des Chaldéens, et tous les pays tribulaires,.no-
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: tamment la Syrie et la Phénicie, se soumirent sans : coup férir au nouveau maître.  . … _ . 5. Ce fut pour les'Juifs que la chute de Babylone eut ."{1es conséquences les plus heureuses. Le système gé- 

; néral de Cyrus était de laisser: aux peuples conquis : : leurs coutumes et leurs. institutions nalionales, en ‘ ” - leur donnant seulement un ‘chef de son choix, et-en .. les astreignant à un tribut et au service militaire. Il - M’avait aucune raison pour retenir les Juifs à Baby- , * lone, et Jeur permit de retourner 'en Palestine (538)... Au nombre de 42,000 environ, les Juifs revinrent à - . Jérusalem sous la conduite du rand-prètre Josué ct . de Zorobabel, de la race de David Deux ans après, ils | commencèrent la. construction du Temple, qui fut -Suspendue réanmoins par suite d'obstacles que susci- tèrent les habitants de marie et de l’ancien royaume d'Israël. Le Temple'ne fut réédifis, et la reconsti- -tution de la nation juive ne s’acheva que sous les successeurs de Cyrus. Grâce à la faveur du roi Ar 
faxercès et de nouvelles immigrations de Babylone, .  -Esdras et Néhémie parvinrent, cent ans plus tard, à - ‘. refaire des Juifs une nation, privée de l'indépendance | D .… politique, il est vrai; mais fermement attachée à ses 
croyances traditionnelles, et remise en possession de 

- son Temple et de sa capitale. . : 
1 = Les mêmes légendes qui obscurcissent la jeunesse 

de Cyrus nous cachent l’histoire réelle de sa fin. 
Parmi les versions diverses des auteurs anciens, 14. : 

plus probable est celle qui le fait génie dans une ex- 
- pédition contre un peuple des frontières orientales - 

: de l’fran. En somme, Cyrus fut assez bumain pour. 
“un despote oriental, et il a laissé la réputation &un 

‘* prince bienveillant'et généreux. Il ne devait pas en 
:. être de mème de’son fils Camibyse, qui lui succéda. 

a
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CHAPITRE Ille. 

| CAMDYSE, — L'ÉGYPTE, — DARIUS, FILS D'HYSTASPES, . : - 7 FIN DE L’EMPIRE PERSE, 

- ‘Toute l'Asie occidentale était réunie désormais 
sous une domination unique. Des anciennes nations. - 

‘qui s’éfaient trouvées mèlées à ses révolutions politi- 
ques, une seule restait indépendante: l'Egypte. C'était : -. la seule aussi qui pût paraître redoutable aux Perses 
et qu’ils pussent désirer annexer à leurs possessions : 

“car les petites républiques qui s'étaient formées sur 
les bords opposés de la Méditerranée, en Grèce, ct 
quis connaissaient par leurs rapports avec les Grecs: 
Asie, ne pouvaient leur inspirer d'inquiétude, ct 

Tien ne faisait prévoir encore que de là sortirait la 
uissance qui renverserait en quelques années le co- 
OSsal empire fondé par Cyrus. : . . , Nous avons vu que sous Psammétique, Nécao ct 

Apriès, l'Egypte avait tenté de ressaisir sur la Syrie 
l'influence exercée par les anciens Pharaons ;. mais. 
Apriès n’avait pu empêcher Nabuchodonosor de pren- 
dre Jérusalem et de soumettre la Phénicie. Pour : 
 Compenser ses échecs en Syrie, il voulut s'emparer dé ".. da ville de Cyrène, colonie fondée par les Grecs sur +. la‘côte libyenne, à l’ouest de l'Egypte. Il fut battu, | et son armée égyptienne, jalouse des mercenaires ionjens et cariens, se révolta contre lui. Un aventu- rier, Amasis, se mit à la (ète des insurgés, et vainquit €n bataille rangée Apriès, qui périt égorgé. Amasis . fut proclamé roï d'Egypte (870). .: : . ee ” L'avénement d’Amasis. était le'signe de la chute - définitive de l’ancien système social de l'Egypte. Les castes exislaient encore, mais évidemment, quand un homme de Ia classe inférieure, qui avait été va- ” Sabond ct voleur, put s'asseoir sur le trône des Pha-
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. - raons, cette distinction était devenue purement no- 

minale. L'histoire des révolutions intérieures qui . 
-amenèrent successivement cet état de choses nous est 
inconnue. Mais, certainement, le développement du 

: © commerce et de l'industrie, et la faculté qu’obtinrent 
: les hommes de toutes classes d’acquérir la propriété, . 

contribuërent pour une grande part à ce grand pro- 
grès. Sauf l'esclavage, la plaie éternelle de toutes les so- 
Ciétés antiques, la. différence des richesses élait deve- 
nue le fond 
Amasis favorisa plus encore que Psammétique le 
commerce et les établissements des Grecs en Feynte, 
et leur permit même d'élever des temples à 
dieux à côté des sanctuaires- égyptiens. Toutes ces 
causes expliquent la prospérité matérielle qui mar-, 
ua son règne, mais aussi l’affaissement de plus en 

plus sensible du sentiment moral et national. L'Égypte 
comptait alors 20,000 villes et bourgs, et plusde sept 
millions d'habitants. Cependant elle ne trouva pas. 

ement principal des distinctions sociales. - : 

eurTs -.: 

‘- dans son sein la force nécessaire pour repousser Pin- 
. Yasion persane. Lo oe. : 7 

Amasis avait assisté à l'élévation et aux conquêtes 
de Cyrus. Il avait laissé succomber ses alliées, la Lydie 
et Babylone, sans les secourir. Cyrus mourut-en 530, 

. Amasis le suivit dans la tombe quatre ans après. 
“Déjà le fils du roi des Perses, Cambyse, avait fait ses 
préparatifs pour l'expédition d’Ésyple, et Psamménit, 
successeur d'Amasis, ne régnait que depuis sept mois. 
quand l’armée perse parut devant Péluse. Une ba- 
taille sanglante livra l'Égypte aux Perses. Cambyse 
fit son entrée à Memphis et manifesta aussitôt son * 

- naturel féroce, en faisant exécuter 2,000 jeunes Ésyp- 
tiens des meilleures familles, le fils du roi en tête, 
en punition du massacre des gens d’un de ses navires 

_ par les Memphitains (523). ee ee 
. Cambyse ne ravagea pas d’ailleurs les villes ésyp- 
tiennes; mais, élevé dans le despotisme, il s'était ha- 
bilué à ne trouver aucun obstacle à ses volontés, et : 

XXL, . 4
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le succès rapide de son expédition avait exalté son _ 
orgueil jusqu’à la folie. Toutes les provinces égyp-- 
tiennes avaient fait leur soumission el reconnaissaient 
les Perses comme leurs maîtres légitimes (27e dynas- 
lc). Cambyse voulut conquérir aussi PEthiopie, dont 
les anciens Pharaons n’avaient possédé que les parties ” 
les plus voisines de l'Egypte. À la tête d’une im- 
mense armée, il franchit les déserts de la Nubie; mais 
les peuplades qui les habitaient se retirèrent devant . 
les Perses. Décimés par la faim. et la maladie, ceux-ci 
furent obligés de rebrousser ck2min sans avoir obtenu 
aucun résultat.: Le jour.où Cambyse rentrait. dans. 
Memphis, le peuple égyptien était en fête : on venait 
de. trouver.un bœuf qui portait les signes du taureau 
sacré Apis. Cambyse, furieux, crut que c'était Pin 
succès de son expédition qui causait la joie des Egyp- 
tiens. Il'se fit amener le bœuf Apis, et lui fit une 

. blessure mortelle. Depuis ce moment, tous les actes 
de Cambyse furent marqués du coin dé la folie la plus 
cruelle et Ja plus despotique.” 11 quitta enfin l'Egypte. 
en 522, en y laissant un corps d’armée. En route, il - 

. apprit que son frère, .Smerdis, : s'était révolté contre 
" Ui, el avait été proclamé roi des Perses. Il voulut 
Marcher contre lusurpateur, mais se blessa en mon- 
ant à cheval, et mourut vingt jours après. - 

Mais, auparavant, Cambyse avait déclaré à ses gé- 
néraux que celui qui occupait le trône des Perses 
n’était pas son frère; que Smerdis avait élé tué par 
ses ordres avant l'expédition d’Egypte, ct que l’usur- 
piteur était un mage. Kométis (Gumata) qui ressem- 
Dlait à Smerdis. Cambyse disait vrai; ais, comme 
il avait caché la mort de son, frère, on-douta de sa 
Parole, et le nouveau roi, ayant fait à fous les peu- Ples de l'empire remise du tribut et de la contribu- tion de guerre, fut reconnu’universellément.. . Cependant le faux Smerdis était Mède;. car la cor- Poration des mages n’existait pas chez les Perses pro- * Prement dits; il avait transféré sa résidence en Médie,
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etles Perses voyaient. avec crainte l'influence crois- 
sante que prenaient, de nouveau les mages et les 
Mèdes en général. En.outre, le nouveau roi. ne-pa- 
raissait pas en public; on se rappela alors la déclara: : 
tion de Cambyse; on se souvint, en outre, que Cyrus 
avait fait couper les oreilles au mage Kométès; enfin 
on sut, par une femme du harem, que le.roi n’avait 
pas d'oreilles. Soudain les chefs des sept grandes. fa: 
milles de Perse, Darius, fils d'Hystaspe, à. leur:tête, 
se présentent. au palais de Kométës; ils entrent mal- 
gré les gardes, : et tuent le faux Smerdis.. Lorsque ce 
ait fut connu au dchors, les Perses se jetèrent par- 

tout sur les mages et les massacrèrent, et; depuis lors, 
ce jour fut célébré en Perse par une fête particulière. 
- Les historiens anciens ont donnédifférentes versions 
sur cette révolution. Mais une inscription, en caractè- 
res cunéiformes, tracée à Disoutoun par les ordres de 
Darius lui-mème,:ne laisse aucun doute-sur l’événe- 
ment principal. «ll n’y avait pas d'homme, ni Mède,: 
ni Perse, dit l'inscription, qui enlevât la domina-. 
tion à ce Gumata. L'empire le craignait beaucoup; 
personne n’osa rien faire contre lui, jusqu'à ce que je: 
vins. Alors j’adorai Ormuzd, et Ormuzd me vint'en: 
aide. Sikthauwatesch est un chiteau. en Nisée, pro-. 
vince de Médie; là je tuai, avec des hommes fidèles, 
Gumata le mage. Ce fut le dix du mois de Bagaja- 
disch que je tuai ce Gumata et ses principaux adhé-. 

- rents. Ormuzd me donna le pouvoir; par-la grâce 
d'Ormuzd, je fus roi (524). » ""t. ". 

Uystaspe, père de Darius, était cousin issu de ger-: 
main de Cambyse et chef de la branche: cadette des; 
Achéménides. La branche aînée étant éteinte, la cou- 
ronn> lui revenait. de droit; mais il paraît y ‘avoir 
renoncé en: faveur de Darius. qui sut en outre se la 

” faire déférer directément par les six autres chefs des 
grandes familles persanes. Le’ pouvoir que les Mèdes : 
étaient sur le point de reprendre revint'ainsi aux : 
mains des Perses; mais.une révolte générale des pro-
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= vinces prouva bientôt qué les peuples assujettis sup- 

portaient avec peine celte dure domination, <: 
. Ce fut Babylone qui, la première, leva l’étendard : 
de la révolte, Un fils du dernier roi, qui prit le nom : 
de Nabuchodonosor, réunit une armée et s’avança !. 

“contre Darius. Il fut battu; mais les Babyloniens se ‘ 
renfermèrent dans leur ville et firent, derrière leurs * : 
œurs, une résistance désespérée. Depuis vingt mois : 
Darius assiégeait Babylone; partout les provinces : 
s’insurgeaient sur ses derrières, et rien n’indiquait un - 
succès prochain contre la capitale chaldéenne, quand 
Zopyre, le fils d'un des six chefs perses, parut dévant | 
le roi couvert de sang, .le nez et les oreilles coupées, 
le corps sillonné de coups de fouet. Le roi éprouva la 

© surprise la plus douloureuse en voyant ainsi mutilé - 
l'un des hommes les’ plus considérables de l’armée ; 

. mais Zopyre lui dit que ces blessures étaient son pro- 
Pre ouvrage; que, dans cet état, il pourrait passer 
comme transfuge dans la ville, faire croire qu’il avait 
été mutilé par ordre ‘du roi, obtenir un commande- 
ment dans Babylone, et livrer la ville à Darius. Cet 
horrible stratagème réussit en effet. Babylone fut 
prise et cruellement punie de sa révolte (518). 

. Les autres provinces insurgées furent alors sou- 
mises successivement. Pour conserver le souvenir de | 
ses victoires, Darius en fit graver l'histoire sur le ro- 
cher de Bisoutoun, dans la haute vallée du Choaspes 
Ou Kerkah (frak-Adjémi). On y voit Darius mettant le : 
pied sur Gumata, et,-devant lui, neuf chefs d’insur- 
rection, les mains liées derrière le dos; au-dessus du: 
roi) plane la figure d’Ormuzd. : : ° 

est sous Darius que la puissance des Perses 
parvint à son apogée. Ce fut ce prince qui donna à . 
£ette grande monarchie l’organisation définitive qui la 
Maintint jusqu’à ce qu’elle fût renversée par Alexan- 
dre le Grand. Le despotisme des cours de Babylone et de Ninive était renouvelé sur une plus vaste échelle. 

€ chef divin, donné aux Perses par Ormuzd, qui re-
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présentait sur terre Ormuzd lui-même et dont le pou- 
voir sur les vaincus ne connaissait nul frein matériel 
ni moral, devint alors le roi des rois, le maître ab- - 
solu, décoré des titres les plus pompeux et adoré : 
presque à légal: des dieux. Sa personne sacrée ne 
pouvait être nourrie que des aliments les plus purs, 
“vêtue que des étoffes les plus magnifiques. Une cou 
innombrable, un sérail composé de plusieurs femmes 
légitimes et de trois cent soixante-cinq concubines, 
survejllées par une armée d’eunuques, le suivaient 
partout. Pour s'attacher les grands et les retenir à la - 
‘cour, on avait créé une foule de dignités du palais, 
telles que celles de grand échanson, de porte-sceptre, 
de porte-chaise, de premier concierge, de grand huis- 
sier, etc. C'était en: outre un grand honneur d’être 
admis à la table royale, —— qui n’était pas cependant 
celle du prince lui-même, le roi mangeant toujours 
seul, — et les convives du roi formaient une classe : 
particulière qui jouissait d’une haute considération. . 
Les jeunes gens des grandes familles étaient élevés en 
commun à la cour par des maîtres instruits, et for- 
maient ainsi une pépinière de fonctionnaires publies.: 

Cambyse avait transféré la résidence de Pasargade 
à Suse, sur Je versant occidental des montagnes, à 
l'est de Babylone. Darius embellit beaucoup cette - 

. Ville, qui resta longtemps le centre de l'empire. Ilen 
subsiste des ruines qui n’ont pas encore été explorées. 

.… Plusieurs expéditions scientifiques nous ont fait con. 
. maître, au contraire, les restes de Persépolis, ‘autre 

capitale que Darius construisit dans la Perse propre- : 
ment dite. De larges escaliers de marbre, de grands 

” portiques ornés d'animaux fantastiques semblables à : 
ceux des Assyriens, des colonnes élancées, témoignent . 

- encore de la splendeur des palais dela ville royale. : 
-_ Non loin de là’étaient creusés, dans un rocher per: 

pendiculaire, les tombeaux des rois Achéménides; 
.on les a retrouvés à 300 pieds au-dessus du sol de 

. la vallée, et comme au temps de leur construction,on
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"ne peut y arriver qu’en se faisant hisser par des cordes, 
où :, Les Perses proprement dits furent exempts d'impôts : - 

depuis Cyrus,el recevaient les distributions d'argent 
‘quand lesroïs venaient les visiter. Les Modes aussi 
jouissaient d'une position privilégiée; toute la charge 
des impôts pesait donc sur des pays conquis. Darius 
 divisa tout l'empire en vingt provinces, à la tête de 
chacune desquelles était un satrape (Choithra-paiti, 
chef de la province). Ces chefs avaient un pouvoir il- 
“limité comme le roi lui-même, mais leurs attributions 

. étaient peu considérables : on avait laissé aux peu- 
ples conquis leurs institutions particulières, et l'ad- 
ministration était partout aux mains de pouvoirs lo- 
‘Caux. Les satrapes n’avaient donc à s'occuper quede . 

- la perception des impôts et de la levée des continigents 
Militaires des provinces. Ces contingents n'étaient 
appelés qu’en cas de’ guerre; mais les impôts for-. 
Maient une charge permanente-et des plus lourdes. 
Darius avait commencé par établir un système moné- 
taire uniforme dans tout l'empire. Il régla, d’après: celle nouvelle monnaie, le tribut “que chaque satrapie devait payer, en le basant sur la propriété foncière, 
qu’il avait fait cadastrer. Ces .tributs étaient élevés; - Mais,'en outre, les provinces avaient à supporter une foule d’autres charges : elles devaient certaines rede- Yances en nature; elles étaient obligés de suffire à toutes les dépenses locales ; enfin, elles devaient dé- - . frayer les'cours des satrapes qui luttaient en somp- . tuosité avec celle du roi... 

Les moyens par lesquels les rois de Perse mainte- : naïent leur‘pouvoir étaient l’arméc-et la police. L’ar- mée permanente n’était pas très nombreuse, et ne dépassait pas une centaine de mille homme. Des Corps, : Slationnés dans les capitales de certaines provinces, : à Sardes, à. Ecbatane, à Babylone et a Memphis, suf- fisaient pour maintenir les pays conquis. Le roi lui- .… Même avait une garde composée de 12,000 hommes, Savoir : 2,000 cavaliers et une division de 10,000 fan- 

a
e
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fassins, ‘les Immortels, composée exclusivement de 

Perses et qui-jouissaient de grands priviléges. Les 
contingents des provinces formaient de même, en 
temps de guerre, des corps de 40,000 hommes, divi- - 

.-sés en bataillons de 1,000 hommes et compagnies de 
* 400. Si les corps permanents suffisaient pour répri- 

. mer les désordres qui pouvaient éclater dans les pro- 
- vinces, une police, parfaitement organisée, était cons- 
tamment occupée à prévenir toute révolte ou toute 
conspiration: Un ministre particulier, l'œii dun roi, 

 “en‘avait la direction générale, ct de nombreux ins- 
‘ pecteurs parcouraient les “provinces pour tout sur- 
eiller. Les grandes routes. mêmes étaient un moyen 
d'administration plutôt que des voies de circulation; 
elles étaient coupées sur tous les points importants 
par des châteaux forts,au moyen desquels on pouvait : 
à tout moment interrompre loute communication : 
entre les provinces. La poste aux lettres fut de même 
inventée en Perse au profit du despotisme. Des iclais 

- de cavaliers étaient disposés sur les routes à des dis- * 
tances de-sept ou huit lieues; un cavalier devait êire 

rêt à toute heure du jour ou de la nuit pour porter 
es dépèches du gouvernement au plus prochain relai. 
Une lettre du roi parvenait ainsi de Suse à Sardes en .: 
six: jours, tandis que des voyageurs ordinaires en 
meltaient quatre-vingt-dix. Les lettres des voyageurs 
étaient d’ailleurs lues ouvertement par les agenis du . 
pouvoir, contrairement à ce qui se fait aujourd’hui. 

. Histiée, de Milet, pour envoyer un‘avis:à Aristagore,. . 

de Suse à Milet, fut obligé de faire raser la tête d’un 

esclave, d'inscrire sa lettre sur le crâne du porteur, 

- et.de n’envoyer Pesclave que quand ses cheveux eu- 
- rent repoussé. A 

.… Darius s'efforça d’ailleurs de favoriser l’agriculture 
et le commerce, et les industries de luxe prirent un 
grand développement sous son règne. Ce- fut lui qui . 

-acheva enfin le canal commencé par le grand Ramsès, 

et que Nécao avait conduit du Nil aux lacs Amers. -
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* La partie comprise entre les lacs Amers et l'isthme 

de Suez fut terminée, et le Nil communiqua avec la 
mer Rouge par un canal de 189 kil. de long, el assez 
large pour que deux trirèmes pussent y passer de front. 

‘ Darius ne se contenta pas des vastes possessions 
‘que ses prédécesseurs lui avaient Jéguées. Ïl voulut ÿ 
ajouter de nouvelles conquêtes, et résolut de soumet- 
tre les Scylhes, peuples nomades qui habitaient les’ 
bords occidentaux de la mer Noire, depuis les bouches 
du Danube jusqu’à celles du Dniéper. Une armée im- 
mense passa à cet effet le Bosphore, sur un pont de 
bateaux." Mais cette expédition fut l'analogue de celle 

: de Canibyse en Ethiopie : les Scythes se dérobèrent 
aux coups des troupes perses, et le roi fut heureux . 
de ramener en Asie quelques faibles débris de son . 
armée. Cet échec ne fut que médiocrement compensé 
par des conquêtes en Orient, qui annexèrent à l’em- 
pire de Darius plusieurs peuples des bords de l’Indus. 

Ce fut peu de temps après ces expéditions qu’é- 
clata la révolte de l'Ionie, qui devait avoir de si gran- 
des conséquences. Depuis longtemps Darius méditait 
la conquête de la Grèce. La révolte de Yonie lui 
fournit le prétexte de l'agression, et alors commenga 
cette lutte si glorieuse pour les libres cités des He 
lènes, qui, loin d'étendre sur l’Europe le despotisme 
asiatique, finit par imposer à l'Orient Ja civilisation . 
grecque. Un petit peuple libre, détourné 4 chaque 
instant de son but extérieur par des divisions intes- 
fines, triompha des forces compactes et colossales 
d’un immense empire dirigé par un pouvoir sans 
contrôle, et les anéantit sans retour. Cette magnifique | 

- histoire appartient aux annales du euple hellénique 
dont elle forme la page la plus échtante. Elle à été : 
racontée dans le volume de ce recueil, consacré à la 
Grèce ancienne, et nous n'avons pas à y revenir. ‘. 

De ce moment aussi l’histoire de l'empire perse 
cesse de présenter un intérêt général, Aux défaites 
Extérieures répondent à l'intérieur les intrigues de
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|: cour et les révolutions de sérail, la dépravation crois 
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sante des grands, l’affaissenient moral et matériel des peuples. Nous n’indiquerons qu’en traits rapides cette . à trisie décadence, sur laquelle d’ailleurs les ocuments . {ont défaut, - : 
Darius soumet d’abord les cités rebelles de l'Ionie; puis il envoie, en Thrace et en Macédoine, une armée qui y périt. Bientôt une flotte immense débarque une ‘armée de cent mille hommes sur les côtes de PAtti- 

ue; mais cette armée est anéantie, à Marathon, par ix mille Athéniens. Darius meurt en préparant une nouvelle expédition (488). - . . : … : ‘ Les immenses armements de son fils Xerxès eurent “une issue plus malheureuse encore. Pattus à Sala- mine, à Platée, à Mycale, les Perses sont réduits dé- sormais à défendre leur propre territoire. L'Athénien -  Cimon rend Ja liberté à une foule d’iles et à plusieurs villes de PAsie-Mineure. Xerxès finit par devenir vic- time des intrigues du sérail, dont il fait sa principale 
- Occupation. Il est assassiné avec son fils aîné par Àr- 
taban, capitaine des gardes (465). eos 

Le troisième fils de Xerxès, Artaxercès Longue- . - 
Main, parvient à s'emparer du pouvoir, après une 
guerre civile. Les Athéniens envoient an secours aux 
Égyptiens insurgés dont Xerxès déjà avait comprimé . 

| . une premièré révolte, Le beau-frère du roi, Méga YZE, 
fait rentrer l'Egypte sous le joug; mais il donne 

: bientôt lui-même le premier exemple de la révolte 
des satrapes, et ce n’est qu’avec peine qu'il se récon- 

- Cilie avec le roi. Déjà Artaxercès avait signé le traité 
de Cimon, qui avait consacré définitivement les ré- 

‘ : sultats des victoires des Grecs et garanti Ja liberté 
des villes de Plonie. * : "I Xerxès Il, qui succède en 424 à son père Arta- 

” xercès, est assassiné presque immédiatement par son 
frère Sogdien, précipité lui-même du trône par un 

‘autre de ses frères, Ochus, connu sous le nom de 
Darius Nothus. Les révoltes des satrapes Artyphius
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- et Pisuthnès désolent son règne. L'Erypte se soulève’ 
une troisième fois sous Amyrtée, et parvient à con- 
server, pendant soixante-cinq ans, son indépendance. . 

. Les règnes des chefs indigènes pendant cette période 
forment, dans les annales égyptiennes, les 280, 296 

cet 50° dynasties. Fi et 
Darius Nothus lègue la guerre civile à son fils aîné 

Artaxercès Mnémon, -en donnant le gouvernement de: - 
VAsie-Mineure à un autre de ses fils, Cyrus le Jeune, 
qui aspirait ouvertement au trône et avait su se faire 
un grand parti. En 404, trois ans.après la mort de 
son père, Cyrus lève lélendard de la révolte et s’a- 
-vance contre son frère avec une armée dans laquelle 
figurent dix mille mercenaires grecs, commandés par 

- Cléarque; -mais il est tué à la bataille de Cunaxa, et 
les Grecs font l’admirable retraite décrite par Xéno- 
phon. Poussé par Tissapherne, nouveau gouverneur 
“de V’Asie-Mineure, Artaxercès veut profiter des guer- 

. res civiles des Grecs pour rétablir sa domination sur- 
‘les villes-ioniennes. Le roi de Sparte, Agésilas, re- 
commence les campagnes brillantes de Cimon. Mais 
bientôt les Sparliates trouvent plus utile à leur poli- 
tique égoïste d'abandonner les Grecs d'Asie; et, par 

: Je traité d'Antalcidas, ils font du roi des. Perses Par- 
bitre de la Grèce. La fin du règne d’Artaxercès est 
Marquée par des scènes atroces dans le sérail et des 
révoltes dans la plupart des provinces. L'empire est 
menacé de tomber en dissolution, et, dans plusieurs . 

“localités, se: fondent des dynasties vassales qui con- 
servent une semi-indépendance. C'est ainsi qu’Eva- 
goïras acquiert la souveraineté de l’tle de Chypre; 
que Mausole établit une principauté en Carie; qu'A- 
riobarzane pose, dans le nord de PAsie-Mineure, les 

‘ Premiers fondements d’un Etat, qui devait jouer un 
grand rôle au temps des Romains, sous le nom de 
royaume du Pont. . "": 

+ Le quatrième fils d'Artaxercès, Ochus, monte sur 
le trône, après avoir assassiné deux de ses frères (359).
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Ce despote cruel et sanguiraire, gouverné par l'eu-- 

7 nuque Bagoas, parvient enfin à-dompter l'Esypte: 
* maïs il finit par être empoisonné par Dagons, qui 

donne la couronne au plus jeune fs À 
dont horrible eunuque avait fait périr tous les frères. 

. Arsès, ayant voulu venger des siens,  Bagoas :le fit 
_massacrer avec sa famille, et appela au trône un prince 
d'une branche collatirale, Dartus Codoman (336). 

Ce fut le dernier Achéménide qui régna sur la 
Perse. C’élait un prince aimé du peuple pour sa dou- 
ceur et sa bravoure; il parvint à échapper:aux piéges * 

* de Bagoas et à punir cet odieux monstres et il aurait 
peut-être rétabli l’ordre et la prospérité dans lem- 
pire, s’il lui avait élé donné de conserver. la paix, . 
Maïs il n'avait ni les qualités d’un homme d'Etat, ni 

“celles d’un grand général, et il était À-peine depuis . 
deux ans sur le trône quand Alexandre le Grand 
pas lHellespont pour entreprendre la conquête de 
Asie. CU ie 
Les conseils de Memnon, le seul général capable que 

ossèdent les Perses, ne sont point écoutés. ‘On offre 
a bataille à Alexandre; au Granique; ‘il remporte Ja 
victoire, et, en quelques mois il soumet, l'une-après 
l'autre, toutes les provinces de lAsie-Mineure. En 333, 
il passe en Syrie et défait, dans la grande ‘bataille 

‘Ochus, à Arsès, !. 

- Plssus, les meilleures troupes de Darius. Il occupe 
aloïs la Phénicie, prend Tyr après un siéze opiniâtre, 
soumet la Palestine, entre à Jérusalem, passe ensuite 
dans l'Egypte qui reconnaît:son empire, fonde Alexan- - 
drie, puis revient en Asie et va.rctrouver Darius qui 
l'attend avec sa dernière armée dans la plaine d’Ar- 
bèles, à l’est du Tigre, non loin des ruines de Ni- 
nive (331). Une bataille décisive anéantit toutes les. 

- gspérances de Darius, qui ne tarda pas à être assassiné 
. pendant sa fuite. Alexandre est reconnu roi des Perses, 

- . : et va soumettre successivement toutes les anciennes 
..- j provinces de l’[ran, depuis la Bactriane et la Sogdiane : 

jusqu'aux peuples des bords de l’Indus. Enfin, il
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passe ce fleuve, conquiert le Pendjab, et ne revient 
sur ses pas que parce que ses soldats ne veulent pas 

“aller plus loin. Il rentre à Babylone, et y meurt à la . 
. Suite d’une orgie (323). :: - : 

Avec cette conquête finit l’histoire nationale des . 
peuples anciens de l'Asie occidentale et de l'Egypte. 
jen qu'Alexandre n’ait pis fondé de dynastie et que 

son vaste empire se soit brisé en morceaux peu après 
sa mort, néanmoins la domination grecque était éta- 

- lie dans tous ces pays : en Asie-Mineure, en Syrie, 
€n Mésopotamie, dans l'Iran, en: Egypte. Des peuples 
divers, des religions et des civilisations disparates 
s'étaient heurtés et mêlés sur ce premier théâtre de 
l'activité humaine : les dieux de Ba ylone, de Ninive, 
de Tyr, de Sardes, de Thèbes et de Memphis s’y étaient 
rencontrés, et en mème temps les mœurs, les coutu- 
mes, les institutions propres à chaque nationalité s’y 
étaient fondues et amalgamées. Une de ces nationalités 
avait conservé la croyance religieuse sur laquelle de- 
Vait se fonder la foi de lPavenir, les autres fournis- - Saient au progrès universel d’autres éléments artisti- 
ques, scientifiques, industriels, commerciaux. La rèce allait faire subir à ces peuples une dernière “transformation, en leur imprimant Je cachet de sa 
-bhilosophie, de ses arts, de sa langue et de sa litté- 
rature. À Rome, il était rééervé enfin de les faire ren. trer dans l'unité gouvernementale ct administrative, ” ét de les comprendre dans le grand empire qui em-' brassait tout le monde connu au moment de la nais- Sance de Jésus-Christ, ‘5: oo



  

189 — 

NOTE. 

SUR LHISTORE DE L'ASIE OCCIDENTALE ET DE L'ÉGYPTE 
° APRÈS ALEXANDRE LE GRAND. ‘ ° 

Alexandre le Grand ne laissa personne dans sa famille 
- Qui pôt continuer son œuvre, Pendant près de vingt ans, 
ses généraux se firent la guerre pour le partage de son 
empire. Toutes les conquêtes asiatiques d'Alexanure échu- 
rent enfin à Séleucus; l'Egypte resta à Ptolémée. 1 

‘Les descendants de Ptolémée occupèrent le trône des . 
* Pharaons pendant deux cent cinquante ans, Leur capitale, 
Alexandrie, devint le siége d'un grand développement. . 
littéraire et scientifique. La dernière reine, Cléopâtre, fut 
mêlée aux guerres civiles de Rome; et, quand elle eut 
péri après ja bataille d’Actium, l'Egypte fut convertie en 
province romaine (29 ans av. J.-C.). . : 

Déjà auparavant l'empire morcelé des Séleucides, le 
royaume de Syrie, avait subi le même sort. Les faibles 
successeurs de Séleucus. n'avaient pas su conserver le. 
grand héritage que leur avait transmis leur père. Des gou- 
verneurs de provinces s'étaient rendus indépendants les 
uns après les autres et s'étaient agrandis aux dépens de 
la Syrie, à l'aide des Romains, jusqu'au moment où ces 
derniers les avaient annexés eux-mêmes à leur domina- : 
tion. Tels avaient été les royaumes de Pergame, de Bithy- 

. nie, du Pont, d'Arménie. Pompée joignit au territoire 
romain (63 ans av. J.-C.) toutes les parties de l’Asie occi- 
dentale jusqu'à l’Euphrate, qui jusque-là avaient conservé 
une ombre d'indépendance. : - Lo 

. Les Juifs aussi s'étaient affranchis de la domination sy- 
rienne. Une cruelle persécution religieuse provoqua un 
soulèvement en 167 avant J.-C., et une série de guerres 
heureuses, conduites par les Macchabétes, rendit l'in- 
dépendance à la Judée, Mais les divisions intestines et 

l'intervention des Romains ne tardèrent pas. à mettre fn 
. au nouveau royaume. Ce fut dans celte période que se for- 

mèrent les sectes des Pharisiens, des Sadducéens, des 
Esséniens, dont il est question dans l'Evangile, Âprès 
Pompée, les Romains rétablirent une royauté vassale en 
faveur d'Hérode, sous lequel naquit Jésus-Christ. À la mort 
d'Hérode, en l'an 6 de notre ère, la Judée fut réduite de. 

- NOuveau en province romaine. Une dernière fois les Juifs 
se soulevèrent (en 66) contre la domination étrangère;
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mais, après une guerre terrible, Jérusalem fut prise et 
détruite de fond en comble (70), et les juifs dispersés sur 
toute la surface du monue. - . 

Dès le milieu du ire siècle avant Jésus-Christ, les vastes 
conir'es situées à l'oricnt du Tigre s'étaient détachées de * 
l'empire des Séleucides. Les Parthes, de race aricnne, fon. 

: dèrent, au sud de la mer Caspienne, un Etat puissant, dont 
ils portérent bientôt la frontière jusqu'à l'Euphrate, et que 
les Romains ne purent jamais subjuguer. Cependant, après 
cinq siècles d'existence, ce royaume aussi tumbait en dis- 
Solution, quand une insurrection perse le rajeunit, l'an 
226 de notre ère. Un chef de la tribu perse des sassanides 
détrôna le dernier roi parthe et fonda une nouvelle dy- 

‘ nastie, qui dura jusqu'à l'invasion arabe ct soutint des 
gucrres glorieuses cuntre l'empire romain. Les Sassanides 
remirent en grand honneur la religion de Zoroastre et . 
persécutèrent avec violence les. chréliens. . 
‘Lors de la division de l'empire romain en empire d'O- 

xient cten empire d'Occident, l'Asie occidentale et l'Egypte 
échurent aux empereurs byzantins. Elles leur resterent. . 
usqu'au moment où, sous l'impulsion du mahométisme, 
es. Arabes commencèrent leurs courses conqnérantes. 
Dans leg quinze années qui Suivirent la mort de Maho-- 
met (6.32), l'Exypte, la Syrie etla Palestine, la Mésopotamie, 
le: vaste’ plateau de l'Iran, furent assujettis aux musul- 
.mans. L'Etat-des Sassanides était détruit. Bientôt il ne: 
resta hors d'Europe aux empereurs d'Orient que l'Asie-Mi-- 
neure, qui leur échappa également dans la seconde moitié 
du xie siècle. Les califes, successeurs de Mahomet, éta- 
blirent le centre de leurs vastes conquêtes à Damas et, 
ensuilc à Bagdad. ‘ LC 

Mais le califat de Bagdad ne fleurit qu'environ deux. 
cents: ans. Les Turcs, peuple barbare de l'Asie centrale: 
qui s’était répandu peu à peu dans les contrées situées à 
l'est de: lu mer Caspienne, fournirent d'abord des escla- 
ves, puis des soldats aux califes, et les chefs de ces soldats . 

.ne lardèrent pas à s'imposer à leurs mallres comme mi- 
nistres, et à etablir des principautés indépendantes. Pen- 
dant une:cinquante d'années, les Turcs seljoucides‘réuni- 
rent de nouveau, au xie siècle, sous leur domination, les. 
vastes possessions des premiers califes: Mais leur empire 
aussi ne tarda pas à se briser en morceaux : une de leurs. . 

-_ branches sculcinent s'établit fortement en Asic-ineure. Ce 
. fut à cette époque que les croisés vinrent disputer à l'isla- 
misme les lieux où avait vécu Jésus-Christ, Plusieurs Etats 
Chrétiens furent fondés alors dans l'Asie occidentale; mais 

- ils n'eurent qu'une faible durée, et ces contrées retombè- 
; rent bientôt sous le joug’ anarchique et destructeur des 

. Mahométans, "ot 
L'Egypte avait reconnu, en 972, Ja. dynastie particulière
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des Fatimites, remplacés plus tard par des princes asia- 
tiques; là aussi une milice, composée d'esclaves turcs, 
les mamelouks, finit par s'emparer du pouvoir. La Perse 

_ s'était rendue indépendante dès la fin du rx° siècle, et, 
au. xvr° siècle, les Sophis y fondérent une dynastie natio- - 
nale; mais ce pays, comme toute l'Asie occidentale, 

. comme l'Egypte, était définitivement acquis à l'islamisme, 
.Ce fut en Asie Mineure que se forma peu à peu, sur les. 

débris de l'empire seljoucide, au commencement du xrv° 
siècle, la puissance des Turcs-Ottomans, qui passèrent en 
Europe en 1357, et établirent, en 1453, le siége de leur do- 
mination à Constantinople, où ils règnent encore. Le petit- 
fils du sultan qui renversaletrünebyzantin, Sélim Ier, con- 

t, en 1517, la Syrie, la Mésopotamie jusqu'au Tigre et 
l'Egypte, qui ont toujours reconnu depuis la souveraineté 
ottomane. Ces pays si riches, si ferliles, si peuplès dans 
l'antiquité, ont dépéri peu à peu sous l'influence du maho- —— 
métisine; la civilisation à disparu, sauf dans .quelques:  ! 
grandes villes où les voyageurs et résidants européens en Ê- 

- conservent les restes. En Syrie, les: Maronites, débris de} si 
la population chrétienne, et les Druses, tribus monta- Las 
gnardes qui, à leur barbarie primitive ont ajouté le fana- \u 

tisme musulman, se sont fait longtemps des guerres des- jv4 

tructives: en Egypte, où l'autorité du sullan n'était que À 
nominale, les mamelouks ont exploité et ruiné le pays : 
jusqu'à ce que le pacha Méhémet-Ali les eût exterminés Li 
au commencement de ce siècle. FL 

Si Méhémet-Ali n’est pas parvenu à fonder uncdomination 
indépendante, comme il l'espérait, du moinslesliens de vas- 
salité qui continuentä rattacher ses successeurs ä la Turquie 
sont fort relàchés;et quoiqueles finances et l'administration 

intérieure de l'Egypte laissent beaucoup à désirer, le perce- 

: ment del'isthmedeSuez, dû à l'initiativeetà la persévérance 

d'un Français, de M. de Lesseps, l'affluence des étrangers au 

Caire et à Alexandrie, le concours d'un grand nombre de” 

fonctionnaires européens ont rendu à ce pays une prospérité 

relative et lui ont permis de s'annexer les vastes régions 

du Haut-Nil. D'autre part, le traité de Berlin, qui vient de 

réduire la Turquie à l’état de puissance de troisième ordre, 
ct la convention de juin 4878 qui assure à l'Angleterre la 

- possession de l'île de Chypre et le protectorat de la Turquie 

d'Asie ont créé pour celte dernière région une situation 

.… nouvelle dont les suites sont le secret de l'avenir. : 
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